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HISTOIRE 

DE LA 

GUERRE DE LÀ VENDÉE 

ET DES CHOUANS. 



LIVRE PREMIER. 

■* i 

p 

Introduction. — Description de la Vende'e. ■— Origine des 
troubles. 

... • 1 *« 

La. monarchie française comptait quatorze 
ceuts ans d’existence , lorsque vers la fin du 
dix-huitième siècle on la vit s’écroula’ après 
de sanglantes divisions. Plusieurs factions s’eu 
disputèrent les lambeaux ; la liberté fut leur 
prétexte , la domination leur but, et une répu- 
blique s’élevant du sein des orages , fut procla- 
mée au milieu des défaites d’une guerre étran- 
gère , opiniâtre , et qui menaçait l’intégrité de 
la France. Les royalistes épars et sans forces 
en frémirent , et n’osèrent s’y opposer. A l’Ouest 
seulement, les contrées qu’arrose la Loire et 


Digitized by Google 



3 GUERRE DE LA VENDÉE. (1-389 

que borde l’Océan s’agitaient, et se préparaient 
à la résistance ; là , le royalisme avait ses tem- 
ples , ses autels , ses prêtres et une population 
brillante , courageuse et dévouée. D’abord des 
troubles précurseurs annoncent une guerre in- 
testine ; le supplice de Louis XVI l’accélère. 
Les Vendéens indignés s’apprêtent à venger les 
mânes de leur roi dans le sang des républi- 
cains. Quelques mois s’écoulent à peine ; sou- 
dain la guerre civile éclate; elle prend dans son 
principe un caractère terrible et cruel : les ba- 
taillons républicains sont écrasés ; partout les 
royalistes triomphent ; la république naissante 
allait s’anéantir sous leurs coups; une seule 
ville résiste. Aux cris de défaite , les républi- 
cains font succéder ceux d’une rage aveugle. 
Bientôt leurs bataillons inondent l’Occident, 
et des revers multipliés signalent la mine de 
leurs ennemis , plus braves qu’exercés à une 
guerre méthodique. Néanmoins cette lutte épou- 
vantable qui étonne l’Europe et la tient, en sus- 
pens, se ralentit, se ranime, se prolonge par 
des vicissitudes, est marquée par des actes d’hé- 
roïsme et de cruauté, par de grandes vertus et 
des crimes; atroces* Enfin, laissant des traces 
profondes , les royalistes désunis et fatigués 
succombent et se soumettent. 

Tel est le tableau des grands évènements que 
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j e présente dans cet ouvrage. Us n’é laient connus 
qu 'imparfaitement par le témoignage de quel- 
ques hommes qui ontfiguré dans les troubles, en 
ont été les victimes ou en ont profité pour élever 
leur fortune. Aussi la passion , l’intérêt , l’esprit 
départi et les haines encore récentes out altéré 
presque tous les faits, qui, disséminés d’ailleurs 
dans des écrits partiels et détachés, avaient be- 
soin d’être réunis pour former un tout exact et 
uniforme. J’ai formé cette entreprise , non seu- 
lement pour transmettre sans altération des évè- 
nements mémorables , mais encore pour offrir 
aux contemporains des leçons terribles. Cette 
tâche ne m’impose aucun sacrifice ; je ne con- 
nais les royalistes et les républicains ni par 
leurs bienfaits , ni par leurs persécutions. 

Avant d’entrer en matière , il est à propos de 
présenter un aperçu des principaux évènements 
politiques dont le Poitou a été le théâtre dans 
les siècles qui ont précédé la révolution ; je don- 
nerai ensuite la description de tout le pays in- 
surgé au midi de la Loire, avec quelques observa- 
tions sur le caractère et les moeurs des hommes 
qui l’habitent. 

Long-temps sous la domination des Gaulois, 
le Poitou, conquis par César, fut soumis aux 
maîtres du monde , pour devenir ensuite la 
proie des hordes du Nord. Alaric le subjugue , 
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Àltila y fait des incursions ; devenu royaume 
d’Aquitaine, Clovis s’eu empare après y avoir 
défait les Visigoths. Ses successeurs gouver- 
nèrent avec faiblesse, et la France, ouverte aux 
Sarrasins d’Espagne , allait devenir une pro- 
vince mahométane , lorsque Ghai'les Martel la 
sauva , en exterminant les Sarrasins entpe Tours 
et Poitiers. Son fils, l’ambitieux Pépin, réunit 
l’Aquitaine à Ja couronne, et prépara le règne 
brillant de Charlemagae. Sous les faibles en- 
fants de ce grand homme , le Poitou fut ravagé 
par les Normands , et déchiré par des troubles 
intérieurs. Les ducs et les comtes , espèce de 
gouverneurs de province, se rendirent indé- 
pendants; mais l’histoire des comtes du Poitou 
est obscure et souvent confuse. On le vit fleurir 
dans le dixième siècle, sous Guillaume 111. 
Après cent ans d’intervalle vint le règne de 
Guillaume VII ; il effaça tout ce qui avait 
précédé. Guillaume réunit l’Aquitaine, se si- 
gnala par ses qualités guerrières , son amour 
pour les sciences , et la hardiesse de ses idées. 
Le dixième duc d’Aquitaine laissa ses états à 
Ëléonore, sa fille. Cette princesse célèbre s’unit 
à Louis VII, dit le Jeune , monarque jaloux et 
sombre : union malheureuse par l’opposition 
des caractères. Louis répudia Eléonore , et lui 
rendit ses états. Eléonore se vengea en donnant 
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sa main au fils aîné du roi d’Angleterre. Alors 
le Poitou devint la proie des Anglais. Tel fut le 
germe de cette animosité , de cette haine inex- 
tinguible entre l’Angleterre et la France, haine 
qui fut au reste entretenue par la situation géo- 
graphique des deux pays , et par les intérêts 
opposés de leurs habitants. Eléonore mourut 
après un règne long et orageux. Les Anglais 
regardèrent l’Aquitaine comme leur propriété; 
mais Philippe- Auguste fit changer la fortune ; 
il dépouilla Jean-Sans-Terre , et unit le Poitou 
à la France par la loi des fiefs. Le quatorzième 
siècle vit éclater une guerre terrible entre les 
deux nations rivales. Maîtres de la Gascogne, 
et vainqueurs à Crécy , les Anglais inondèrent 
le midi de la France. Le célèbre prince Noir 
veut franchir la Loire ; il est atteint par le roi 
Jean à Maupertuis , près Poitiers. Là fut don- 
née cette bataille fatale qui coûta tant de larmes 
aux Français; l’humiliant traité de Bretigny^ 
signé par un roi prisonnier , livra le Poitou et 
les plus belles provinces entre la Loire et la 
Charente. Les seigneurs poitevins s’indignent ; 
ils s’unissent pour secouer le joug britannique. 
Tout ce que la guerre peut entraîner de dé-- 
sordres et de calamités afflige alors ce malheu- 
reux pays , hérissé de châteaux forts , dont les 
(seigneurs , les uns Anglais, les autres Fran- 
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çais , s’attaquent et se déchirent tour à tour. 
Enfin , le brave Duguesclin paraît ; il gague la 
bataille de Chizé , et remet le Poitou sous la 
domination française. Tandis que sous les aus- 
pices de Bedfort, Paris donne à la France un 
Auglais pour roi, Poitiers proclame son légi- 
time monarque. 

Le seizième siècle vit naître le novateur 
Calvin. Poitiers le reçut dans ses murs ; il y fit 
des proséliles. Les parlements s’armèrent de 
sévérité contre les nouveaux sectaires , et les 
supplices ne firent qu’irriter leur enthousiasme. 
Ils trouvèrent des protecteurs puissants : on en 
vint aux armes; et, pendant près d’un siècle , 
les innovations dogmatiques furent en France, 
et principalement dans le Poitou, l’aliment et le 
prétexte des guerres civiles. Après un vain édit 
de pacification, Coligny, l’âme du parti pro- 
testant, vint y puiser de nouvelles foires. Poi- 
tiers seul lui résista. Atteint et défait près de 
Montcontour, mais redoutable encore après ses 
défaites , il rétrograda vers la Charente et s’y 
.maintint. Alors le Poitou revint à l’obéissance 
royale , quoique le brave Lanoue , maître de 
la Rochelle , y fit des incursions. La pacifica- 
tion de Saint-Germain ne suspendit la fureur de 
la guerre que pour cacher un horrible piège. 
Les calvinistes qui avaient échappé à la Saint- 
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Barthélemi courent aux armes. Un traité de 
paix aussi peu sincère que les précédents , re- 
tarde le moment des combats ; mais bientôt le 
duc d’Alençon et les Montmorenci , en oppo- 
sant une digue à l’ambition de la maison de 
Lorraine , rallument la guérre : le Poitou en est 
encore le théâtre. Un édit favorable aux calvi- 
nistes donne naissance à la Ligue , vaste con- 
ception des Guises pour asservir Henri III. 
Louis de la Trimouille , duc de Tbouars , le 
plus puissant seigneur poitevin, fait signer cette 
confédération catholique à plus de quatre-vingts 
gentilshommes de la province. Poitiers entre 
aussi dans la Ligue. Ce n’est partout que dé- 
sordres , exactions , brigandages ; le Poitou est 
déchiré , tantôt par les protestants , tantôt par 
les ligueurs. La bataille de Coutras, gagnée par 
le roi de Navarre, depuis Henri IV, entraîne 
tout le Bas-Poitou. La Ligue prenant un ca- 
ractère de sédition , Poitiers résiste au faible 
Henri III. La guerre civile se complique : roya- 
listes , protestants , ligueurs , ravagent tour à 
tour ces contrées. On touchait aux dernières 
convulsions; l’édit de Nantes pacifia la France. 
Le vertueux Sully , nommé gouverneur du Poi- 
tou, en ferma les plaies. A la mort d’Henri -le- 
Grand, les feux de la Ligue mal éteints s’y ral- 
lumèrent; cependant le génie de Richelieu con- 
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tint les mécontents ; mais Richelieu gouvernait 
en maître et la France et son roi. Alors les chefs 
protestants, inquiets pour leur liberté, s’assem- 
blent à la Rochelle , et forment le plan d’une 
république sur le modèle de celle de Hollande. 
Le royaume eût été divisé en huit cercles ; 
Soubise eût dirigé la Bretagne et le Poitou : la 
mésintelligence des chefs fit échouer ce hardi 
projet. Cependant Soubise eut encore , dans le 
Poitou , des succès accompagnés de revers. 
L’armée royale le défit : cette victoire fut déci- 
sive , et la prise de la Rochelle , due au génie 
persévérant de Richelieu, étouffa tous les 
germes de cette guerre de religion. A la mort 
de Richelieu et de Louis XIII , un reste d’esprit 
de faction se ranima. Le prince de Marsillac , 
entraîné par le parti de la Fronde, et depuis le 
marquis de Larocbeposay , relevèrent, dans le 
Poitou l’étendard de la révolte ; mais ces tenta- 
tives , paralysées par des négociations , n’eurent 
aucun résultat. Sous Louis XIV, le Poitou jouit 
d’un demi-siècle de tranquillité. La révocation 
de l’édit de Nantes, en signalant le déclin de ce 
règne brillant , décida l’émigration d’une foule 
de religionuaires poitevins; expatriation forcée 
qui porta le coup le plus funeste à l’agriculture 
et à l’industrie. Purgé de ses éléments doppo- 
sition, le Poitou se distingua depuis par son 
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amour pour ses rois et sa soumission au clergé, 
qui, surtout dans les campagnes, y exerça cons* 
lamment une influence sans bornes à l’abri des 
progrès de l’esprit philosophique. 

La révolution a divisé le Poitou en trois dé* 
parlements , la Vendée , les Deux-Sèvres et la 
Vienne , tous trois contigus et dans une longi- 
tude parallèle. Les deux premiers ont été, dans 
leur presque totalité , le foyer de la guerre ci- 
vile. Moins peuplé et moins riche , celui de la 
Tienne, dont Poitiers est le chef-lieu, n’y a 
point participé. A la vérité sa limite occiden- 
tale, arrosée par la Dive , n’a pas toujours été 
respectée. Au nord, deux autres départements, 
la Loire-Inférieure et Maine et Loire , tons deux 
limitrophes du Poitou , et tous deux parallèles , 
ont également pris une part active à l’explosion 
vendéenne. 

Le département de la Vendée à jamais cé- 
lèbre , prend son nom de la rivière de Vendée 
qui le traverse dans sa limite orientale. Ses 
bornes sont au nord, la Loire - Inférieure et 
partie de Maine et Loire , à l’est les Deux- 
Sèvres, au sud la Charente-Inférieure, et l’O- 
céan à l’ouest. Sa superficie , de 246 lieues car- 
rées , présentait avant la guerre civile environ 
Soo mille habitants , 33 o communes , et seule- 
ment cinq à six petites villes; Fontenay, alors 
\ 
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son chef-lieu, ne contenait que 7 mille âmes. 
Ce département est coupé par un grand nombre 
de ruisseaux, et de rivières , alimentés par plu- 
sieurs étangs qui se trouvent dans sa partie sep- 
tentrionale. D’excellents pâturages , des récoltes 
abondantes, des bois propres à tous les usages, 
voilà ses richesses ; ses bœufs fournissent à l’ap- 
provisionnement de Paris. Sur la côte , il pos- 
sède six petits ports embarcadaires ; 1 ans l’in- 
térieur , quatre routes. Malgré ces avantages, 
le département de la Vendée n’est point floris- 
sant ; s’il est un des plus fertiles de là France , 
il est un des plus reculés par rapport aux con- 
naissances et à l’industrie. Pas un atelier , pas 
une manufacture , pas une société de commer- 
çants ou de spéculateurs qui le vivifient : les 
Vendéens étaient donc tous bergers ou agri- 
culteurs ; leur funeste destin en fit des soldats. 
La nature a divisé leur territoire en trois parties 
distinctes , le Bocage , le Marais et la plaine. 
Le Bocage , qui forme les sept neuvièmes de 
toute son étendue , est ainsi nommé à cause de 
la quantité de bois dont il est couvert ; chaque 
propriété est fermée de baies vives ; l’aspérité 
des coteaux , entre lesquels serpentent plusieurs 
rivières, l’escarpement de leurs bords, . leurs 
cataractes nombreuses, en font un pays d’un 
aspect dur et sauvage. 
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On nomme marais les côtes de la Vendée, 
autrefois couvertes par l’océan, terrain en 
général fertile, assis à l’occident sur un lifci 
de sable , au midi sur une glaise compacte , 
dont une partie est perdue pour l’agriculture. 


Le marais méridional est presque toujours 
easeveli sous les eaux ; les bas-fonds , qui ne 
se dessèchent jamais, sont coupés de canaux 
innombrables qui se communiquent, et ne 
sont séparés que par des pièces de terre plan- 
tées en saules, en frênes, en aubiers, en peu- 
pliers, et quelquefois en chênes; environnées 
de fossés, de chemins sinueux, et couvertes 


de métairies nommées cabanes , dont l’en- 
semble peut s’embrasser du même coup-d’oeil. 
Le cabanier ne marche jamais qu’armé d’une 
longue perche , au moyen de laquelle il 
saute les fossés et les canaux avec une agi- 
lité surprenante. Au premier aspect , lès ha- 
bitants de ce pittoresque séjour semblent les 
plus malheureux des humains : leurs cabanes 
de branchage et de boue, sont couvertes de ro- 
seaux; le même toit recèle presque toujours 
toute une famille, avec ses vaches, ses brebis 
et ses chiens. Souvent tous ces individus n’ont 
pour propriété qu’une langue de terre de vingt» 
cinq. à trente pas. Ignorés du reste du monde, 
ils vivent, au fond de leurs retraites inacces* 
v a* 
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sibles , du produit de leur pêche du lait de 
leurs vaches , et sont forcés d’aller chercher 
sur les canaux environnants la nourriture de 
leurs troupeaux. Le silence de ces déserts ma- 
récageux , la teinte sombre du paysage , la 
pâleur et l’air misérable des habitants, ins- 
pirent d’abord un sentiment pénible ; mais si 
l'on pénètre dans cet humide séjour, ses si- 
nuosités mystérieuses , les différentes espèces 
d’oiseaux qu’on rencontre à chaque pas, font 
bientôt éprouver une impression qui n’est pas 
sans charme. Peu de ces paisibles Vendéens 
ont quitté leur cabane pour soutenir la guerre 
civile; mais il n’en est pas de même des ha- 
bitants du marais occidental : tous ont montré 
pour le parti du Roi , un zèle et un courage 
au-dessus de leurs forces. La Plaine, langue 
de terre comprise entre le Bocage et la limite 
méridionale, plus civilisée, plus éclairée, n’a 
point pris de part directe à la guerre civile. 

Le départemeut des Deux-Sèvres, qui prend 
son nom de deux rivières dont il est arrosé , a la 
forme d’un carré long; il est borné à l’est par la 
Vienne, au midi par les Deux-Charentes, et au 
nord par Maine et Loire. Sa superficie, de 260 
lieues carrées, contenait avant la guerre ven- 
déenne 275 mille habitants, 366 communes, et 
un plus grand nombre de villes que la Vendée. 


Digitized by Google 



1789) GUERRE DE LA VENDÉE. i 9 

Niort, son chef-lieu, est peuplé de i5 mille 
âmes ; arrosé par sept rivières , traversé par 
quatre grandes routes , divisé, comme la Ven • 
dée, en deux parties distinctes, le Bocage et la 
Plaine ; comme dans la Vendée, son Bocage, 
situé àu nord , a été l’un des foyers les plus ac- 
tifs de fa guerre civile. Là , au milieu des forets , 
une impénétrable hàie clôt chaque propriété ; 
là, des chênôs antiques ombragent un sol pier- 
reux, qui rie donne à ses habitànts que du seigle 
et du bled noir. Un àirpür, dès sites agrestes, 
des hameaux épars, des métairies isolées, des 
chemins difficiles, dès coteaux, des vallons, 
des montagnes , des étangs , tel est le Bocage 
des Deux -Sèvres. Nulle part les préjugés -et la 
routine ne régnent avec plus d’enipire. Un pays 
qui n’a ni càüaux , ni rivières navigables , , ni 
grandes roütes, ni villes, rie saurait être com- 
merçant; aussi, avec tant d’objets d’échange 
qu’il pourrait améliorer et multiplier, est-il ré- 
duit à circonscrire sès spéculations dans un 
cercle dont il ne sort jamais.. Ainsi que dans la 
Vendée , rien n’ÿ favorise la circulation , rien 
n’y hâte les progrès de la civilisation, qui adou- 
cit les passions humaines. 

Le département de la Loiré-Inférieure, formé 
d’une partie de la Haute-Bretagne , et traversé 
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par la Loire de l’est à l’ouest, n’a participé que 
partiellement à la guerre vendéenne ; la répu- 
blique a même trouvé dans son sein d’ardents 
défenseurs ; mais sa partie méridionale , située 
sur la rive gauche du üeuve et bornée par la 
Vendée , a embrassé avec énergie le parti rova- 
liste. La superficie de tout ce département est 
de 33 a lieues carrées ; il comptait avant la guerre 
civile 207 communes environ , et 33 o mille ha- 
bitants. Nantes , son chef-lieu, mérite des dé- 
tails particuliers, qui trouveront une place dis- 
tinguée dans cet ouvrage. Le cours majestueux 
de la Loire , les rives ombragées de l’Erdre , la 
Sèvre qui roule à travers des rochers , imitant 
par fois les torrents ; des sites variés , l’en- 
semble d’un paysage poétique , en feraient un 
séjour enchanteur , si des débris teints de sang 
ne rappelaient des souvenirs hort’ibles. Clisr- 
son , Legé, Machecoult et le Loroux furent 
des bourgs riches et populeux ; il n’en reste 
que des ruines, funestes monuments de la fu- 
reur des partis. 

Formé de l’ancien Anjou, le département de 
Maine et Loire , également traversé par ce fleuve 
de l’est à l’ouest , présente une superficie de 
370 lieues caiTées, contenant 3 o 8 communes et 
pxès de 234 mille habitants. Sa partie méridio- 
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nale sur la rive gauche de la Loire et limitrophe 
de la V endée et des Deux-Sèvres , a été le théâtre 
des actions les plus éclatantes de la guerre. Le 
voisinage du fleuve , les bois variés qui couvrent 
ses rives , la fécondité des prairies et d’un ter- 
roir bien cmifP, fertile en grains et en fruits , 
offrent en {PRral un aspect enchanteur ; des 
carrières de marbre et d’ardoises augmentent 
ses richesses. L’industrie y était active avant la 
guerre civile , et ses toiles de Chollet étaient es- 
timées dans le commerce; mais Chollet, tant 
de fois dévasté , ne présentait naguère que des 
vestiges sanglants , des ruines fumantes. An- 
gers, chef-lieu de Maine et Loire, doit , ainsi 
que Nantes , occuper une place remarquable 
dans le cours de cet ouvrage. 

Il me reste à fixer les limites de tout le pays 
insurgé ou de la Vendée militaire. On lui as- 
signe au nord le cours de la Loire depuis Sau- 
mur jusqu’à Nantes , et du nord à l’est et au 
midi le grand chemin de Saumur à Poitiers et à 
la Rochelle, cercle immense renfermant à peu 
près 800 lieues carrées , 700 communes, et près 
de 800 mille individus ; mais non seulement les 
habitants de la plupart des villes ne combat-, 
tirent point en faveur de la royauté , ils prirent 
encore les armes pour la cause républicaine. 1 
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La Vendée militaire se divise en pays dit le Bo- 
cage, qui embrasse toute. la partie septentrio- 
nale de la Vendée et des I}eux-Sèvres, et en, 
pays dit de Manges , qui borde la rive gauche 
de la Loire, et se, trouve compris , suivant lanou- 
velle division de la France, dar^æÀîpartement. 
de la Loire-Ipféricuro et de Maî^PIt Loire. 

C’est là le véritable théâtre de la guerre ven- 
déenne; c’est là, qu’elle a été constamment pins, 
vive et plus sanglante. Le pays de jauges est 
un peu moins boisé que le Bocage dans les pai r 
lies les plus voisines de la Loire; mais, en gé- 
néral , le pays vendéen est très couvert , à l’ex- 
ception du parais, qui a fait également partie; 
du théâtre de la guerr^, mais dont les habitants, 
se sont bornés le plus souvent à la défensive, 
pour laquelle la nature semble, avoir disposé 
leur humide séjour. Dans la presque totalité du 
pays insurgé, la terre est r tçllement grasse et 
fertile,, que meme les bruyères, les laudes ,.les 
genêts, toutes les productions parasites y sont 
d’une force et d’une grosseur, prodigieuse. Dans 
un tel pays, il ne peut, se trouver de grandes et 
belles rouj.es ; aussi n’y eu : a-t-il que deux dans 
la Vendée militaire, ce^le de Hantes à Saumur 
par Chollet, et cel.le.de Hantes à la Rochelle 
parMontaigu. Ces. routes, qu’on, ne peut suivre 
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qu’accidentellement, ne sont guères plus favo- 
rables aux dispositions militaires que les che- 
mins de traverse ; bordées de haies , de fossés 
larges et profonds,' de buissons et d’arbres, 
c’est ordinairement sur leurs lisières que l’en- 
nemi prépare ses embuscades , et dispose ses' 
attaques soudaines. Quant aux chemins de tra- 
verse , ils sont presque impraticables ; quelque- 
fois encaissés à dix ou douze pieds au-dessous 
du niveau des terres : les convois peuvent à 
peine y faire trois lieues dans une journée; ra- 
rement y trouve-t-on dés espaces où les voitures 
puissent tourner pour changer de direction. , 
Ainsi la Vendée militaire était comme une 
vaste forteresse , où la nature semblait avoir 
réuni tous ses moyens pour protéger la résis- 
tance dés ennemis intérieurs dé la république. 

Depuis vingt siècles , la Vendée n’a point 
changé : c'était , sous les Romains, un pays iné- 
gal et difficile, couvert de bois épais , semé de 
marais fangeux. César dit positivement , dans 
ses Commentaires y qu’il ne put jamais ni le 
fouiller , ni le soumettre entièrement , à cause 
des difficultés insurmontables delà nature, et 
de la résistance opiniâtre de ses habitants : 
preuve antique d’un courage qui n’a point dé - 
généré. 

R faut maintenant faire connaître ces intré - 
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pides royalistes , habitants du Bocage , qui , sans 
avoir jamais porté les armes , se sont levés si- 
multanément, et qui , abandonnés à leurs pro- 
pres forces et armés seulement de bâtons et de 
fourches , ont d’abord dispersé leurs ennemis 
et obtenu tant d’avantages. 

L’homme du Bocage ouïe Vendéen est d’une 
taille médiocre , assez bien prise ; sa tète est 
grosse et ronde, son cou épais, son teint pâle, 
ses. cheveux noirs , ses yeux petits mais expres- 
sifs. Le pain de seigle mêlé d’orge est sa nour- 
riture habituelle, avec la bouillie de blé noir 
et quelquefois des légumes, du lard, des fruits, 
du beurre , du lait et du fromage ; sa boisson 
est l’eau de fontaine , rarement du vin , qu’il 
aime , mais que lui interdit son économique 
sobriété. L’homme du Bocage est d’un tempé- 
rament bilieux et mélancolique ; son esprit est 
lent ; son coeur généreux , mais irascible ; sa 
conception peu facile , mais sûre ; ses mœurs 
simples et patriarchales ; bon , hospitalier , 
juste, fidèle à ses engagements, mgis taciturne, 
méfiant pour tout ce qui lui vient de l’autorité; 
fortement attaché au sol qui l’a vu naître et à 
la religion de ses pères, il est capable des ac- 
tions les plus héroïques pour la défense de sa 
foi. Isolé au milieu des bois et des montagnes , 
loin de tout foyer de civilisation , il vit seul dans 
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sa chaumière , et , s’il sort pour cultiver sou 
champ, il est encore seul. Des haies impéné- 
trables et de larees fossés le cachent à ses voi- 
sins ; il n’a d’autre société que celle de ses 
bœufs auxquels il parle sans cesse et pour qui 
même il fait des chansons. Ignorant et crédule, 
le Vendéen est doué cependant d’une certaine 
mobilité d’imagination qui le rend propre à re- 
cevoir les impressions fortes. De là son goût 
pour le merveilleux ; de là ces histoires extra- 
vagantes que de ridicules magiciens lui débitent 
avec emphase : êtres privilégiés qui devinent le 
passé , lisent dans l’avenir ; qui , d’un geste ou 
d’un mot , guérissent les hommes elle* animaux 
malades , ou leur envoient la mort ; font re- 
trouver les effets perdus , excitent l’amour ou 
la haine entre deux amants , et exercent , en un 
mot, le redoutable ministère de sorcier. Après 
son curé, le premier objet de la vénération du 
Vendéen est le sorcier du Bocage. Laborieux 
avec une lente et uniforme ténacité, les homme» 
du Bocage annoncent moins le goût que l’ha- 
bitude du travail. Jeunes , la danse a pour eux 
un attrait irrésistible , sans que jamais cet exer- 
cice favorise l’amour aux dépens de la décence 
et du respect pour les moeurs. 

L’enfant de la Loire, qu’on pourrait appeler 
le grenadier de la Vendée , quoique plus civi- 
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lise , plus rapproché des foyers dit mouvement» 
est également routinier et tient aux viëuk erre- 
ments des préjugés et de l’habitude. Il ne man- 
que , en général , ni de pénétration , ni même 
d’aptitude aux affaires. Plus fort , plus intelli- 
gent que l’homme dù Bocage , il se fait remar- 
quer par sa taille élevée , son air de contente- 
ment, de santé, de fraîcheur, fruit d’une vie 
sobre et laborieuse. Sa conversation est lente et 
circonspecte, ses jeux sans mouvement, sans 
folie. Il chante peu : ses chants se traînent en 
accents plaintifs ; ses danses sans grâce et peu 
variées ressemblent plutôt à des exercices fati- 
gants qu’àMes délassements enjoués*; il ne con- 
naît qu’un seul instrument , espèce de musette 
à démi -sauvage qu’on croirait plutôt apparte- 
nir aux montagnes d’Ecosse qù’à Fini des plus 
beaux pays de la France. Cette musette rus- 
tique suffit à ses fêtes, à ses plaisirs ; elle dirige 
scs courses nocturnes ; elle se' fait entendre 
dans ses assemblées , dans ses foires , dans ses 
noces tumultueuses. 

Si l’habitant de la lisière de Mâûges est privé 
des jouissances que procurent le luxe et les 
arts , il n’en a ni l’égoïme ni l’orgueil. La bonne 
foi , la bienfaisance le caractérisent. Ses vices 
comme ses défauts sont ceux de l’ignorance. 
Un assemblage inconcevable de défiance et de 
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crédulité, un attachement invincible aux an- 
ciennes habites , un entier asservissement', 
aux superstitions,, une résignation mystique;* 
voilà les mobiles dont la politique s’est habile* 
ment servie pour, le précipiter dans la guerre 
civile. Ce caractère distinctif lui est commun: 
avec 1 ’honimedu Bocage. Gomment celui-ci eût- 
il pu sortir de son ignorance profonde ? Isolé au. 
milieu des forêts* lôin de tout foyer de lu* 
mières , il en savait toujours assez pour culti- 
ver la terre, payer docilement la dîme, et obéir; 
à la corvée. C’est ainsi qu’il vivait paisible de- 
puis plusieurs siècles. 

La révolution se déclare: les royalistes avaient 
besoin d’un théâtre où leurs opérations mili- 
taires -fussent à l’abri de la vigilance républi- 
caine , et ils choisirent Je Bocage de la Vendée ; 
ils avaient besoiu de soldats fidèles, patients , 
dociles, et pourtant susceptibles d’énergie ; ils 
choisirent les hommes du Bocage et du pars 
de Mauges. 

Ainsi, les dispositions locales , la proximité 
de la mer qui borne la Vendée à l’ouest, la 
Loire qui la défend au nord, présentaient aux 
chefs des mécontents le théâtre le pins favo- 
rable. Aux habitudes innocentes et paisibles 
succèdent tout à coup les durs exercices des 
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camps ; aux travaux champêtres Je maniement 
des armes ; au spectable des rossons et des 
troupeaux, celui des champs de batailles, de la 
flamme et du carnage ; et c’est à cette redou- 
table école que la génération présente a pris 
scs premières leçons. 

En voulant rechercher l’origine de la guerre 
civile , les partis opposés n’ont pas manqué de 
lui assiguer des causes différentes , et d’en faire 
l’objet d’une accusation mutuelle. Les faits dé- 
montreront jusqu’à l’évidence que Je principe 
insurrecteur remonte à celui de la révolution- 
française , et que c’est à la résistance opposée 
à cette révolution qu’on doit attribuer les pre- 
miers déchirements et la guerre civile elle- 
même. Tout est 1 ié dans l’ordre politique comme 
dans lé règne de la nature ; ainsi les troubles de 
la Vendée furent toujours plus ou moins dépen- 
dans des révolutions dont Paris était à la fois le 
théâtre et le foyer. C’est aux provocations des 
démocrates, à leurs innovations imprudentes, à 
l’impolitique constitution du clergé, aux persé- 
cutions suscitées contre les nobles et les prêtres, 
que les royalites attribuent la résistance des 
Vendéens, et néanmoins ils prétendent que les 
nobles et les prêtres n’ont pas fomenté cette 
guerre intestine ; ils soutiennent que son explo- 
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sion générale ne fut prévue ni combinée, et 
qu’on doit l’imputer uniquement à la levée des 
3oo mille hommes pour la défense de la répu- 
blique , conscription forcée qui entraîna le 
Vendéen indécis , et fut comme le brandon de 
l'incendie général. Selon les révolutionnaires, 
c’est une erreur d’attribuer la révolte sponta- 
née des habitants du Poitou à une cause qui n 7 a 
servi que de prétexte ; de donner un principe 
fortuit à la naissance , à l’extension d’un parti 
armé qui ne pouvait obtenir d’aussi grands 
succès , prendre si rapidement tous les carac- 
tères d’une puissance aussi redoutable , sans le 
concours d’une infinité de causes et de moyens 
combinés. C’est dans l’opposition méthodique 
des prêtres et des nobles , dans la marche pusil- 
lanime et souvent perfide des autorités locales, 
dans les dispositions morales des Poitevins, que 
les partisans de larépuhliqne trouvent les causes 
originelles de la révolte , et les premiers élé- 
ments dont s’est alimenté le volcan vendéen 
qui , dans sôn explosion , a plus ou moins 
ébranlé tous les départements de l’Ouest. Les 
haines sont encore trop récentes pour que ces 
deux opiuions puissent se rapprocher. Dans 
l’une et dans l’autre peut-être , la postérité 
trouvera la vérité ; elle verra naître le germe 
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de la guerre civile avec la révolution, ‘et pourra 
en juger les motifs. 

Quelle que soit la différence des opinions 
sur les causes de ce long déchirement , la pos- 
térité s’étonnera sans doute qne, dans un coin 
presque ignoré de la France , des paysans pau- 
vres et obscurs qui gagnaient à la révolution la 
remise des terrages et des dîmes , insensibles à 
ces avantages , aient osé seuls se prononcer 
contre le nouvel ordre de choses ; que seuls 
ils aient tenté d’élever un mur d’airain en- 
tre eux et le reste de la France ; que seuls ils 
aient voulu rétablir ce qu’on venait de détruire. 
. Mais la révolution , malgré ses débuts écla- 
■ tants , ne pénétra jamais dans les campagnes 
- du Poitou et de la Bretagne. Les lois mêmes 
de l’assemblée nationale n’y furent exécutées 
qu’imparfaitement , et l’autorité n’obtint ja- 
mais qu’une soumission apparente. Loin de 
partager ce système de résistance , les prin- 
cipales villes de l’Ouest , telles que Rennes , 
Nantes , Angers , l’Orient, avaient eu l’initia - 
tive de la révolution populaire du 14 juillet. 
De leur sein partirent les premières réclama- 
tions pour une égale représentation nationale 
et une égale répartition de l’impôt. La Bastille 
tomba ; les Nantais prirent les armes et ne s’en 
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dessaisirent plus. Dès -lors on put prévoir la 
lutte qui s’engagerait entre deux éléments si 
qpposés et si rapprochés. On avait vu la jeu- 
nesse bretonne et angevine, après avoir triom- 
phé des prétentions des ordres privilégiés , s’as- 
sembler par députés dans la ville de Pontivy 
pour y jurer un pacte fédératif et solennel en 
faveur de la liberté , aux cris répétés de vivre 
libre ou mourir. Là , parmi cette bouillante jeu- 
nesse se firent remarquer des hommes qui de- 
puis ont joué un grand rôle dans le parti répu- 
blicain. Les campagnes du Poitou gardaient un 
morne silenpe , et paraissaient insensibles à 
ces premiers élans de la liberté ; mais la ré- 
yoJnfion , comme un torrent , entraînait tous 
Jps ordres de l’état, dont la faible résistance 
pe faisait que l’irriter et doubler ses forces. 
Paps le dépit de l’impuissance , les nobles 
fnjfpept Jbiprs d,es limites françaises pour y 
feotrer ep armeg. Le§ ecclésiastiques plus at- 
tachés au sol montraient une persévérance im- 
perturbable à aigrir les consciences , à signaler 
les eaieès des novateurs. L’évêque de Tréguier 
§e prononça Je premier avec force ; il repré- 
senta dans un mandement la révolution qui 
S’opérait comm e i a subversion de tout ordre , 
la tolérance comme une impiété, la liberté 
çpmme une révolte , et l’égalité comme une 
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monstrueuse chimère. Enfin , il exhortait les 
prêtres à détromper le peuple de ces funestes 
erreurs. Ainsi que toute la nation , le clergé 
était divisé; mais la gi-ande majorité restait at- 
tachée à l’ancien ordre de choses. L’assemhlée 
nationale venait d’adopter avec légèreté une 
loi impolitique proposée sous le nom de consti- 
tution civile du clergé. Après avoir déclaré 
qu’il n’existait point de religion dominante 
dans l’état , elle voulut constituer la religion 
catholique et lui donner une existence privi- 
légiée, tout en I’asservissant à la puissance ci- 
vile. L’assemblée constituante agissait ainsi 
contre ses propres maximes-, bien moins par 
l’hétérodoxie de ses principes que par les sacri- 
fices auxquels elle condamnait une foule d’évê- 
ques, d’abbés et de commendataires. En dé- 
pouillant le sacerdoce de sa puissance et de ses 
richesses, rassemblée nationale aurait voulu le 
réduire à la simplicité de l’évangile, et le rame- 
ner dans le dix-huitième siècle à la discipline 
de la primitive église : tentative insensée qui 
décida la résistance. On vit alors un prélat am- 
bitieux former une coalition menaçante en 
apparence. Cent quarante évêques signataires 
donnèrent à cette coalition tous les caractères 
que la théologie la plus accréditée présente 
comme une décision de foi obligatoire pour 
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toutes les consciences. A cette attaque formi- 
dable , l'assemblée nationale crut devoir oppo- 
ser une coalition plus générale et plus puis- 
sante. Tel fut le motif du décret du 27 novembre 
1790, qui astreignit le clergé à la prestation 
d’un serment civique et constitutionnel. Ce dé- 
cret devint bientôt la source d’une foule de 
controverses absurdes qui opposaient sans 
cesse la politique à la religion et la religion à 
elle-même. Il était peut-être plus dangereux en- 
core de vouloir lier la constitution ecclésias- 
tique à l’ordre civil , en offrant comme loi gé- 
nérale des réglements relatifs à la hiérarchie 
religieuse. .. • '< 

L’approbation du pape sollicitée parle faible 
Louis XVI , fut d’abord éludée ; les esprits 
s’aigrirent ; on combina les résistances, et le 
clergé inonda les provinces d’écrits incen- 
diaires. Le seul diocèse de Nantes vit éclpre 
ceat trois protestations. Les ennemis dé la 
révolution calculèrent toute l'influence qu’une 
bulle du souverain pontife pourrait exer- 
cer sur des hommes religieux > et crédules. 
Pressé par le parti dominant , Louis XVI sanc- 
tionna le décret avant la réponse du pape qui, 
voyant qu’on s’était passé de son assentiment , 
le refusa. Les évêques en triomphèrent ; les 
curés se réunirent aux évêques , et les démo- 
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craies s’échauffant, le clergé s’obstina. Tous 
les prêtres qui refusaient de prêter le serment 
étaient réputés ennemis du peuple et signalés à 
sa fureur , sous le nom de réfractaires. Ceux-ci 
qualifiaient à' intrus les assermentés qui fai- 
saient causenommune avec les patriotes. On en 
vint bientôt a la persécution , et la persécution 
allumant le fanatisme, légitima la résistance. 
La diversité des opinions politiques envenimait 
tout : avant d’en venir aux armes , on défendit 
et on attaqua tour à tour le système de la sou- 
mission révolutionnaire. Selon les uns, la révo- 
lution prenait un cours rapide et solennel ; la 
majorité des Français applaudissant avec or- 
gueil aux premières opérations d’une assemblée 
nationale constituée au nom du bien public , se 
livrait avec enthousiasme à l’espoir de la régé- 
nération de l’empire et de l’abaissement des 
Grands au .profit du plus grand nombre. Le 
bienfait de la liberté devait en être le résultat; 
s’y opposer , n’était-çe pas se déclarer contre 
la volonté générale , et en se rendant coupable 
de rébellion , provoquer le déploiement de la 
force publique et la vengeance des lois ? «N’est- 
» il pas dans l’ordre des choses humaines , ré- 
» pondaient les adversaires de l’égalité , que la 
» noblesse et le clergé comblés de richesses et 
» d’honneurs , dépouillés , puis nivelés au rang 
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«du peuple, résistent h la subversion révo- 
« lutiounaire ? Doivent- ils , peuvent-ils s’im- 
» moler eux-mêmes ? Le prétendre serait mé- 
» connaître étrangement le cœur de l’homme. 
» Que les évêques, les prêtres, les nobles, que 
» les mécontents , pour défendre leurs privi- 
lèges, leurs richesses , leur rang , leurs opi- 
» nions, enrôlent des soldats, prennent les 
» armes ; que dans l’espoir de se soustraire à la 
«vengeance, à la haine du peuple, ils aient 
» recours au moyen extrême et désespéré de la 
» guerre civile ; ce moyen redoutable suppose 
« de l’élévation , de l’énergie ; il n’y a que les 
«peuples usés qui lui préfèrent l’ignominie. 
« Les mécontents ne peuvent-ils pas se croire 
w autorisés par la prescription et l’exemple de 
» tous les siècles ? D’ailleurs ne sont-ils pas eux- 
» mêmes entraînés par la force des évènements? 
«Si dans toute l’étendue de la France ils péu- 
« vent s’entendre , se concerter, rallier assez de 
«partisans pour combattre, pour écraser Je 
«le parti populaire, et conserver un trône de 
«dix-huit siècles, alors ne seront-ils pas tous 
«des héros ? Dans tous les tentps , le succès 
M légitima la victoire. » ’> r ’ * scL* 

Tout annonçait qu’aux déblamations des. tri- 
bunes et des places publiques , aux querelle» ai - 
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viles et religieuses , succéderaient les horreurs 
d’une guerre intestine. Ainsi que les grands 
bouleversements de la nature, les commotions 
politiques sont ordinairement précédées de ! 

signes effrayants , précurseurs de catastrophes si 

.sanglantes. a 

Le volcan de la Yendée , dont les communi- jx 
; cations s’étendaient en Bretagne s’annonça k 
par des irruptions partielles , instantanées et 011 
correspondantes ahx grandes secousses de la M 
révolution. La première étincelle jaillit non « 
dans le Poitou, mais dans le Morbihan, qui «fu 
. depuis , par sa résistance tardive et prolongée , Sri 
a fait voir qü’il avait mérité l’initiative de l’in- aie 
siirrection et qu’il lui appartenait de devenir éi 

le théâtre d’an dés évènements les plus mémo- % 
râbles de la. guerre civile. La religion servit de tji 
'.prétexte à ce prélude insurrecteur. Les vicaires 'oiÜ 
d’Amelot , évêque de Vannes , prélat d’un ca- U 
ractère pusillanime et incertaiu , le décident à «ri 
•refuser le serment qu’il était sur le point de lies 
prêter. Un officier municipal de Vannes répand iyt 
en imême temps dans les campagnes une pro- ^ 
testation contre la constitution civile du clergé, ipg 
Les partis déjà échauffés s’exaspèrent. Le 7 '|.j 

février 1790 , plusieurs milliers de paysans ^ 
s’assemblent aux portes de V aunes , ét adressent ^ j 
•- ' tle 
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une réclamation menaçante au directoire du 
département pour invoquer la liberté des cultes. 
On leur oppose la force armée ; l’atttoupèment 
se dissipe , en laissant des pétitions qui ne res- 
pirent que l’audace et la révolte. Les plus ar- 
dents annoncent qu’ils reviendront chercher la 
réponse. Au bruit de ce soulèvement , lés pa- 
triotes de l’Orient réunis en garde nationale , 
viennent avec de l’artillerie du secours des 
faibles patriotes de Vannes. Six jours après, 
trois à quatre mille paysans armés de bâtons et 
de fusils de chasse marchent sur la ville pour 
délivrer l’évêque qui ‘s’était cru en danger , 
parce que de jeunes patriotes l’avaient. forcé 
d’arborer la cocarde nationale. « Nous vovt- 
» Ions , s’écrient les paysans , punir les impies 
«qui portent sur notre évêqne des mains, èa- 
» crilèges ; nous voulons rétablir là religion ic»- 
» tholique. »- Aussitôt Vannes prend un. aspect 
guerrier, on y bat la générale; les patriotes 
et les troupes de ligne s’assemblent et mar- 
chent en deux colonnes contre les insurgés. 
Beysser, le plus fougueux des révolutionnaires 
de l’Orierit, commande les dragons de' cette 
ville ; il se distingue par son ardeur, et prélude 
au rôle important que lui préparent les trou - 
, blés. Il voit les insurgés s’avançant par la route 
de Rennes; il harangue sa troupe. Les:halles 



38 GUERRE DE LA VENDÉE; (i 79 o 
sifflaient déjà : Beysser ordonne aussitôt la 
charge à travers un feu continuel , mais mal 
dirigé. Retranchés derrière des haies , les pay- 
sans semblaient braver la cavalerie. Les dra- 
gons s’élancent, et bientôt les insurgés dispersés 
cherchent un asile dans des marais impéné- 
trables. Les patriotes s’acharnent à leur pour- 
suite , franchissent les haies , les fossés , font 
un grand nombre de prisonniers. 

Tel fut le premier choc entre les révolution- 
naires et les paysans bretons. Quelques morts, 
des blessés des deux côtés , beaucoup de pay- 
sans prisonniers , et la dispersion de tous , fut 
le résultat de cette journée. Les insurgés man- 
quèrent d’ensemble ; leurs chefs se tinrent ca- 
chés pour rester iguorés , et le paysan n’eut 
plus pour guide qu’une fureur aveugle , dont 
il fut la victime. Les campagnes du Morbihan 
se remplirent de terreur , et les Morbihannais 
livrés aux idées superstitieuses qui se mêlaient 
au souvenir de leur défaite, se persuadèrent 
que le diable combattait pour les patriotes , et 
se crurent en proie aux maléfices. Le nom de 
Diables-Rouges resta aux dragons de l’Orient, 
vêtus de drap rouge. Par leur dévouement, les 
patriotes joints aux commissaires civils et aux 
corps administratifs, rétablirent la tranquillité, 
du moins en apparence. 
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La rive gauche de la Loire éprouva les mêmes 
commotions, mais sous un aspect moins ef- 
frayant. Des prêtres , espèces démissionnaires»' 
parcouraient les campagnes de l’Anjou, sou* 
levant les esprits contre les innovations reli- 
gieuses. La garde nationale nantaise et ange** 
viue. dissipait leurs processions nocturnes, 
grossies quelquefois de plusieurs milliers de 
paysans. Ces moyens répressifs menaient à la 
violence et à la persécution. Le Bas-Poitou fut* 
agité en même temps. Dès 1790 , les nobles 
Poitevins s’étalent ligués en secret pour le-' 
soutien du trône : confédération impuissante, 
qui n’eut alors ni consi stance, ni durée. Cepen- M 
dant,le 3 mai 179T, une insurrection éclate! 
à Châlans dans le Bas-Poitou. La garde natio- 
nale nantaise, fidèle au serment de fédération, 
y accourt pleine de zèle et d’ardeur : l’ordre 
est rétabli; mais Saint-Gilles est menacé à 
son tour par des Vendéens insurgés. Palluau, 
Apremont, Saint-Jean-de-Mont et Machecoult 
s’agitent. Des symptômes d’insurrection écla- 
tent également dans le district de Gbâtillon , 
département des Deux-Sèvres. Soudaia les 
patriotes s’élancent sur les points agités , et 
font.de nombreuses arrestations. A l’installa- 
tion de sou évêque constitutionnel , Nantesî 
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même u’esl point à l'abri d’une secousse. Xéan- 
moins les prêtres assermeutés s’intronisent avec 
violence à la place des anciens évêques et des 
curés non assermentés; ceux-ci se vendent en 
aigrissant le peuple contre la révolution et les 
révolutionnaires. Partout l’habitant des cam- 
pagnes est enivré d’une fureur sacrée : Mon 
corps est au roi , mon âme est au pape , dit an 
commissaire civil du Morbihan un paysan écu- 
mant de colère. Dans la Vendée plusieurs gen- 
darmes poursuivent et atteignent un paysan, 
qui n’a pour se défendre qu’une fourche de fer. 
11 reçoit vinat-deux blessures; ou lui crie de se 
rendre : Rends-moi mon Dieu. ! répond cet infor- 
tuné; et il expire saus vouloir céder à la force. 

Bientôt un grand évènement , la fuite de 
Louis XVI, vint causer une plus forte commo- 
tion dans le Bas-Poitou. Après avoir provoqué 
la révolution , Louis ne sut ni la diriger, ni la 
domter; enchaîné par sa propre inertie, cédant 
à tous les chocs, n’opposant à ses ennemis que 
des vertus privées, croyant échapper à la ré- 
volution eu fuyant dans les bras des potentats 
de l’Europe, ce monarque semblait n’avoir été 
donné à la Frauce que pour offrir aux peuples 
et aux rois une grande et terrible leçon. Le 
bruit seul de sa fuite fut le signal de nouveaux 
troubles. Dans le Poitou, et surtout en Bre- 
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tagne, les patriotes plus forts, plus énergiques 
et alors plus nombreux , coururent aux armes 
et se formèrent eu bataillons ; les royalistes , 
pour leur sûreté, se mirent sur la défensive , et ' 
quelques nobles, dans l’attente des évènements, 
se renfermèrent dans leurs châteaux avec des 
armes et des moyens de résistance. Ceux du 
Bas- Poitou , plus hardis , firent un appel à leurs 
partisans , et se rassemblèrent en assez grand 
nombre au château de la Proulière , district des 
Sables-d’Olonne; Lezardière, maître de ce châ- 
teau , paraissait Pâme du rassemblement. Le 
hasard fit tomber une circulaire insurrection- 
nelle entre les mains des révolutionnaires ; l’a- 
larme devint générale ; les patriotes accouru- 
rent de toutes parts , et Nantes fit sortir de ses 
murs sa garde nationale ; Dumouriez y com- 
mandait. Empressé de se signaler, cet homme, 
devenu depuis plus célèbre encore par ses in- 
trigues que par ses exploits, saisit avec ardeur 
cette première occasion. On le vit dans son 
début s’unir aux patriotes , s’élever contre la 
fuite de Louis XVI , détacher sa croix de Saint- 
Louis et en faire une offrande à l’égalité , jurer 
fidélité à la nation, et, d’accord avec l’autorité 
administrative, marcher à la tète du régiment 
de Rohan et des gardes nationales contre les 
insurgés du Bas -Poitou. Déjà les grenadiers de 
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Rohan bloquaient près de Châlans un grand 
nombre de prêtres et de nobles rassemblés dans 
deux châteaux. Dumouriez , au lieu de se por- 
ter en avant , demeure stationnaire à Mache- 
coult, et donne le temps aux insurgés de se 
disperser dans les bois. Cependant les gardes 
nationales des districts voisins ne consultant 
que l’ardeur qui les animent , dissipent les ras- 
semblements , investissent les châteaux. Un vio- 
lent orage favorisa l’évasion des assiégés de la 
Proutière ; le château fut livré aux flammes par 
les patriotes des Sables-d’Olonne ; et ce fâcheux 
exemple trouva des imitateurs. Les incendiaires 
accréditèrentlebruit de l’apparition de vingt-six 
voiles anglaises en vue du château , et de quel- 
ques signaux en mer. Ce fait , qui n’a été ni 
démenti , ni confirmé , supposerait dès-lors de 
la part de l’Angleterre le projet de fomenter 
des troubles dans la Vendée à l’occasion de la 
fuite de Louis XVI , projet dont les cabinets de 
l’Europe attendaient impatiemment l’exécu- 
tion. Vraies ou hasardées, ces conjectures ai- 
grirent les vainqueurs. 

Le département des Deux-Sèvres et même la 
Bretagne , éprouvèrent la même commotion. 
La nouvelle de l’arrestation de Louis XVI vint 
, calmer l’agitation des esprits. Cependant une 
fermentation sourde , un mécontentement gé- 
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néral qu’il fut impossible de dissimuler , décida 
l’assemblée nationale à envoyer des commis- 
saires civils dans les départements de la Ven- 
dée et des Deux-Sèvres ; ils étaient chargés de 
prendre les mesures qu’ils jugeraient néces- 
saires pour rétablir l’ordre. Celte mission fut 
confiée à Gallois et Gensonné , sortis des rangs 
des patriotes , et obscurs jusqu’alors. Dumou- 
riez devait diriger les forces qu’on opposerait à 
ce commencement de révolte. Ses liaisons avec 
Gensonué, qui devint depuis l’un des coryphées 
du parti de la Gironde , furent l’origine de sa 
fortune révolutionnaire. Les commissaires ci- 
vils parcoururent les villes et les campagnes, 
et ne firent rien de remarquable , soit qu’ils 
fussentparalysésparl’amnistie, qui dansl’inter. 
valle accompagna l’acceptation de la démocra- 
tie royale de 1791 , ou que trop imprévoyants 
ils ne sentissent pas la nécessité de prendre des 
mesures pour l’avenir. 

Us vinrent ensuite rendre compte de leur 
mission à l’assemblée législative. C’est à la pres- 
tation du serment ecclésiastique , à l’ascendant 
et à la résistance du clergé , qu’ils imputèrent 
les troubles. « L’ancien évêque de Luçon, 
» dirent-ils à la barre , et son clergé , se sont 
'» opposés ouvertement à l’exécution des dé- 
» crets ; ils ont dtormé cette coalition puis- 
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*? » santé ; répandu des écrits , des mandements 
■» incendiaires, organisé la résistance. Le bourg 
» de Saint-Laurent, district de Montaigu, et le 
» district de'Châtillon, département des Deux- 1 

» Sèvres , devinrent le berceau du fanatisme et c 
» de la révolte ; des missionnaires en furent les 
' » instigateurs ; ils prêchèrent une doctrine sé- b 
» dilieuse ; il en résulta une scission dans le 
» peuple , des divisions dans les familles , et on 
» vit l’action civile céder à l’influence reli- ^ 
» gieuse » » 

Cé rapport insignifiant comme monument 
historique, n’apprenait que ce qu’on savait déjà. 

•Les troubles n’y étaient présentés que comme 
le résultat des querelles religieuses, et non sous 
l’aspect politique. Les commissaires jetaient le 
voile sur les évènements x’elatifs à la fuite de 
Louis XVI, évènements qui avaient motivé leur 
mission. Us crurent justifier cette réticence , en 
observant que la loi d’amnistie ayant arrêté la 
marche des différentes procédures auxquelles 
-les troubles avaient donné lieu , ils ne pour- 
raient présenter sur cet objet que des conjec- 
tures vagues et des résultats incertains^ 

, ' Les patriotes soupçonneux leur reprochèrent 
trop de timidité , et dês-lors ils aperçurent dans 
-la conduite de Dumouriez quelque chose d’é- 
quivoque ; ils citèrent depuis les paroles de ce 
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dernier : «Si je voulais faire la guerre civile en 
» France'/ ce serait dans la Vendée. » Aii de- 
part des commissaires, la Vendée se retrouva 
dans le même état politique ; et l’amnistie , en 
ouvrant les prisons , lui restitua des éléments de 
troubles plutôt aigris que comprimés. L’assem- 
' blée législative était trop faible et trop impré- 
voyante pour prendre , dans cette circonstance, 
des mesures préservatives confondant cette 
affaire importante avec les plaintes journalières 
contre les prêtres, elle cessa de s’en occuper. 
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Conjuration de la Rouarie. 

Socs plusieurs rapports, les troubles politiques 
<Je la Bretagne et de la Vendée sont indivisibles. 
La Loire sépare les deux pays : les Bretons , maî- 
tres de la rive droite , les Poitevins de la gauche, 
pouvaient, en agissant de concert, faire tomber 
cette barrière commune , s’emparer du cours 
du fleuve, et envahir des villes florissantes. 
Alors des Sables-d’Olonne aux rochers du Cal- 
vados , tout eût été entraîné ; l’occident de la 
France détaché du centre eût pressé l’intérieur, 
tandis que la coalition entamait les extrémités 
de l’empire. - 

Une aussi vaste conception ne pouvait ap- 
partenir qu’à un génie à la fois extraordinaire 
et audacieux : ce génie parut en Bretagne. Ar- 
mand Tuffin, marquis de la Rouarie, joignait 
à des passions ardentes un grand caractère , aux 
talents des négociations les vues d’un général et 
l’intrépidité d’un soldat. Il avait embrassé dès 
sa plus tendre jeunesse la carrière des armes ; 
officier dans les Gardes-Françaises, il s’y était 
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montré frondeur original du gouvernement mo- 
narchique. Son début dans le monde fut mar- 
qué par des dissipations et des désordres. Eper* 
dûment épris des charmes de la Beaumesnil , 
actrice célèbre de l’Opéra, il voulut même l’é- 
pouser , et ne put l’y résoudre. Accablé de ce 
refus et du courroux du monarque , que lui 
avait attiré, à la même époque , son duel avec 
le comte de Bourbon-Busset , il s’empoisonna ; 
secouru à temps , il alla s’ensevelira la Trappe. 
Arraché par ses amis à ce tombeau vivant , le 
bruit de la trompette guerrière le réveilla; il 
partit pour le nouveau monde , où , sous le nom 
de colonel Armand , il défendit , à la tête d’une 
légion, l’indépendance et la liberté des Amé- 
ricains. Après s’y être distingué il revint en 
France. Son séjour dans les États-Unis , pre- 
mière cause de sa célébrité , avait trempé son 
caractère. Dès les troubles précurseurs de Ja ré- 
volution , la Rouarie se déclara le champion de 
]a noblesse et des parlements , qui luttaient 
alors contre la cour. 11 fut l’un des douze dé- 
putés envoyés auprès du roi pour réclamer im- 
périeusement la conservation des privilèges dç 
sa province , et subit à la Bastille un emprison- 
nement qui excita en sa faveur l’intérêt de toute 
la Bretagne. Avide de révolutions , la Rouarie 
vit d’abord avec joie celle de 1789; mais, bien- 
tôt mécontent de n’y point figurer à son gré , il 
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s’indigna de voir la noblesse bretonne succom- 
ber sans appui sous une majorité plébéienne. Il 
l’excite à la résistance ; il provoque son refus 
d’envoyer des députés aux états-généraux , ne 
voulant point, disait-il , que cette noblesse an- 
tique se courbât devant la double représenta- 
tion du tiers; enfin, il conseilla cette protesta- 
tion chevaleresque , signée individuellement 
du sang des nobles bretons ; et , jaloux de mar- 
quer d’une manière éclatante, il voulut, quoi- 
qu’amant de la liberté , la faire rétrogader , à 
l’instant même où toute la nation croyait s’é- 
lancer vers elle. Le rôle de chef de parti con- 
venait à son génie , à son âme ardente , à son 
infatigable activité, et les dangers de la guerre 
civile lui paraissaient préférables à l’humilia- 
tion du joug populaire. A Rome, il eût com- 
battu les Gracques; en Suède, il eût conspiré 
contre son roi. 

Devenu l’espoir des mécontents de la Bre- 
tagne, il les rallia pour jeter ensuite les fonde- 
ments de cette fameuse association qui souleva 
l’oçcidentde la France. Rempli de celle grande 
idée , la Rouarie quitte son château , se rend à 
Coblenlz auprès du comte d’Artois , et lui pré- 
sente son plan ( 1 ) , après l’avoir soumis à 
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(0 Voyez, àlafin du volume, les Pièces justificatives , 
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Galonné, alors conseiller de ce prince. Tout fut 
approuvé et revêtu , le 5 décembre 1791 , de la 
sanction des frères de Louis XVI. La Rouarie, 
regardé dès-lors comme l’âme et le chef de la 
confédération, est autorisé à faire usage de tous 
ses moyens pour en assurer le succès. L’asso- 
ciation réglait d’abord l’établissement de com- 

. Zj 

missions centrales d’insurrection dans chaque 
ville d’évêché , et leur composition élémentaire 
puisée dans les trois ordres ; elle réglait ensuite 
la correspondance directe avec le chef, éta- 
blissait des commissions secondaires dans les 

* villes et arrondissements d’un ordre inférieur , 
mais toujours sous l’autorité du chef commun 
et la direction des comités supérieurs. Les tra- 
vaux de tous devaient avoir constamment pour 
objet de procurer des hommes et de l’argent, 
la séduction des milices nationales et des troupes 
de ligne ; le sacrifice de l’intérêt local à l’intérêt 
commun , le concert , l’ensemble dans les opé- 
rations, étaient vivementrecommandés, et tout 
mouvement partiel interdit. Le retour de la 
monarchie dans son entière pureté , la conserva- 
tion des propriétés particulières , des droits de - 
la province et de l’honneur breton , devaient 
être le prix de tant d’efforts et de travaux. 
La Rouarie se réservait de régler, lorsqu’il en 
serait temps , l’organisation militaire. Il partit 
1. • 4 
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de Coblentz , où son plan resta secret, ne lais- 
sant auprès du comte d’Artois pour l’exécu- 
tion de ses projets , que le jeune Fontevieux qui 
avait servi sous lui en Amérique. 

L’origine de l’influence anglaise en France 
remonte à cette époque. Réfugiés à Jersey et à 
Guernesey, les émigrés de la Bretagne, di- 
rigés par le comte de Botherel , ancien procu- 
reur-général-syndic des états de cette pro- 
vince , s’étaient rangés sous la protection du 
gouvernement britannique; et ce gouverne- 
ment , méditant déjà le bouleversement de la 
France , voyait, dans cette classe de mécon- # 
tents , des auxiliaires qu’il fallait secrètement 
encourager. C’était à Jersey que l’on devait 
former les dépôts d’armes et de munitions ; 
mais il était à craindre que Botherel , animé 
par une rivalité d’ambition , ne contrariât les 
projets de la Rouarie. De retour en Bretagne , 
ce dernier, après avoir mûri son plan , le mit 
on action. 

Bientôt Saint-Malo, Rennes, Dôl , Fougères , 
eurent leurs comités insurrecteurs. On y lit 
' d’abord le recensement de tous ceux qui avaient 
perdu au nouvel ordre de choses , pour les exci- 
ter ensuite à se confédérer. Des émissaires 
royalistes se glissèrent dans les corps adminis- 
tratifs et judiciaires , dans les établissements 
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publics, et surtout dans les douanes, la garde 
des ports , les forts et les arsenaux. Une multi- 
tude d’écrits sur les intentions des prinçes et de 
la coalition , propagèrent la résistance , et fo- 
mentèrent le fanatisme politique. Il fut arrêté 
que moyennant le sacrifice d’une année de son 
revenu, on obtiendrait un sauf- conduit pour 
sa personne et ses propriétés dans tout le cours 
de la guerre , et que dès-lors on serait autorisé 
à se joindre en apparence aux patriotes. Les 
associés qui jouissaient de ce privilège étaient 
invités à se marier avec les autorités cons- 
tituées. 

Les réglements militaires et civils délibérés 
dans les diverses réunions insurrectionnelles, 
et envoyés au conseil des princes , y furent ap- 
prouvés , avec des changements proposés par 
Calonne, devenu le rapporteur de toutes les 
affaires relatives aux royalistes de l’occident. 
Le comité de Saint-Malo, qui correspondait 
plus directement avec Jersey et Guernesey , 
rédigea des instructions locales qui furent égal e- 
tnent adoptées. LaRouarie, Pâme de cette vaste 
conjuration, y consacrait ses veilles, sa for- 
tune, toutes ses facultés. Une femme le secon- 
dait puissamment : Thérèse Moelien , de Fou- 
gères, jeune, belle, courageuse , lui était at- 
tachée à la fois par' les liens du sang et de 
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l’amour ; le suivant partout, elle portait , cou- 
sus clans ses habits d’Amazone, les pouvoirs 
donnés à là Rouarie par le comte d’Artois, et 
lui gagnait partout des partisans. Dans leurs 
courses hardies , ces deux amants * qui n’avaient 
qu’une même âme et une même existence, par- 
tageaient les mêmes dangers. L’actif , l’infati- 
gable Loisel , contrôleur des actes à Plancouet 
et à Saint-Malo, ne quittait point la Rouarie, 
dont il était à la fois le confideut et le secrétaire. 
Le major Chafner , américain , ami intime delà 
Rouarie , était également initié daus tous les se- 
crets de l’association : unrôle important et actif 
lui était réservé pour le moment où l’on pren- 
drait les armes. Parmi les conjurés se faisait 
aussi remarquer Désilles , chef d’une famille 
malheureuse ; il pleurait encore son jeune fils, 
massacré à Nancy. Ennemi acharné des démo- 
crates, il s’était retiré à la Fosse-Ingant, d’où il 
régularisait l’administration de la ligue bre*- 
tonne, dont il était le caissier; Picot Limoe- 
lan, son beau-frère, le secondait. Plus actif et 
non moins dévoué, le jeune Fontevieux avait 
la confiance de tout le parti , dont il était le 
courrier; c’était lui qui, dans les occasions im- 
portantes , se rendait auprès des princes fran- 
çais , recevait et rapportait leurs ordres. Grout 
de Lamotte , capitaine de vaisseau , Loquet de 
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Granville, Delaunay, ancien lieutenant-géné- 
ral de l’amirauté , et Lamotte-Lagnyomarais , 
jouissaient aussi dans le parti d’une grande con- 
sidération. Charles Berlin et Prigent de Saint- 
Malo , quoique nés dans la classe plébéienne , 
figuraient aussi dans la coalition bi’etonne , et 
s’y distinguaient par le zèle le plus; ardent pour 
la cause royale. Le jeune Pontaviee , officier 
dans le régiment d’ Armagnac , d’un caraptère 
éprouvé, résidait ordinairement dans la capi- 
tale, où il était en observation pour les intérêts 
du parti. Les trois aides -de- camp de la Roua- 
rie, ( son neveu, connu sous le nom de Tuf- 
fin, le jeune Limoelan et le chevalier de Tin- 
téniac ) étaieut chargés de toutes les com- 
missions délicates et périlleuses. Le comman- 
dement militaire se trouvait à peu près réparti 
de la manière suivante : le prince de Talmont 
dans la Mayenne , dans l’Avranchin le marquis ' 
de Saint-Gilles, Lahaye Saint-Hilaire entre Dôl 
et Rennes, Duboisgny à Fougères, Labourdon- 
naye et de Silz dans le Morbihan ; à l’embou- 
chure delà Vilaine les Dubernard et Caradeuc-, 
Palierne et Laberillais dans le pays nantais , 
Dubaubril-Dumoland près Monlfort , le baron 
Dampherné au Finistère , et Charles Boisbardy 
dans les Côtes-du-Nord. Chaque chef d’arron- 
dissement avait sous lui des chefs secondaires 
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chargés d’organiser militairement les cantons 
qui leur étaient confiés. Tous apportaient dans 
leurs opérations cet ardent dévouement qui 
tient à l’esprit de parti et à la bravoure per- 
sonnelle. 

Mais un plan si vaste ne pouvait rester long- 
temps secret. Le déchaînement des passions et 
même la seule divergence des opinions mettaient 
alors la délation au rang des vertus civiques ; 
le républicain tï’hésitait pas à devenir dénoncia- 
teur pour déjouer les complots des royalistes , il 
se couvrait au besoin du masque de l’amitié ; et 
Tardent défenseur du trône sacrifiait jusqu’aux 
affections de la nature pour le succès de sa 
cause : effet déplorable de l’esprit de parti tou- 
jours aveugle , toujours cruel ! Ainsi l’on vit 
Latouche-Cheftel surprendre et trahir la con- 
fiance des conjurés. Ce jeune médecin breton, 
doué de qualités brillantes , connaissait l’art de 
s’insinuer dans les coeurs ; quoiqu’il professât 
ouvertement les principes de la révolution, la 
Rouarie , dont il était connu, lui avait souvent 
témoigné une sollicitude affectueuse pour l’at- 
tirer dans son parti. Latouche résidait à Paris , 
et la Rouarie ayant besoin d’argent pour ses 
opérations , lui confia des billets de caisse qu’il 
tenait de Calonne pour les convertir en or. Ces 
billets ne pouvaient être admis qu’avec précau- 
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lion , à défaut d’un nouveau signe qui leur man- 
quait. La Rouarie , pressé d’avoir des fonds , 
expédia Tuffin , son neveu, jeune homme in- 
considéré , qui , prenant Latouche pour un des 
conjurés , lui dévoila tout. Fontevieux apporta 
bientôt de nouveaux billets pour être échangés 
comme les précédents ; il trouve Latouche au 
fait delà conspiration, et lui en révèle tous les 
détails ; ensuite il part polir Coblentz à l’effet 
d’accélérer les secours promis par le comte 
d’Artois. Fontevieux voyageait en toute sûreté, 
an moyen d’une commission du priuce de 
Deux-Ponts auprès des États-Unis d’Amérique. 

Latouche, accablé du poids d’un secret aussi 
important, hésite d’abord; enfin, il court dé- 
voiler tout à Danton, son ami , le plus audacieux 
des révolutionnaires. Les avis de Latouche par- 
viennent au comité de sûreté générale de l’as- 
semblée législative , qui en prévient les admi- 
nistrations départementales des Côtes-du-Nord 
et d'Ille et Vilaine. Mais au milieu, des convul- 
sions qui précédaient la chute du trône , il ne 
pouvait exister une surveillance capable d’é- 
touffer un pareil complot. 

On touchait alors à la crise qui devait chan- 
ger les destinées de la France; tout s’apprê- 
tait à la guerre : les conjurés impatients 
u’en attendaient que le signal. Enfin, Fassent- 
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filée législative la proclama , donnant à la 
France cette funeste initiative. Jamais les espé- 
rances des ennemis de la révolution ne furent 
fondées sur de plus puissants motifs : la Rouarie 
n’attendait que ce moment pour organiser dé- 
finitivement son parti, afin d’ètre en mesure 
d’éclater selon qu’il en recevrait l’impulsion du 
dehors. Dans cette circonstance, il crut devoir 
rassembler les principaux conjurés au château 
de la Rouarie, situé entre Saint-Malo etRennes: 
la réunion fut complète. Après un repas non 
moins enivrant par l’exaltation des discours que 
par l’abondance des liqueurs , la Rouarie fit 
passer les convives dans une . salle secrète. 
Tous se rangent; autour de lui ; le fidèle Loisel 
fait d’abord lecture à haute voix de la commis- 
sion, datée de Gobleutz , le 2 mars 1792 (1) , 
-par laquelle les princes Stanislas - Xavier et 
Charles-Phil ippe , après avoir donné à la Roua- 
rie, comme chef des royalistes de l’occident , 
tous les pouvoirs militaires , ordonnent aux 
sujets restés fidèles eu Bretagne, de le recon- 
naître et de lui obéir, et autorisent la Rouarie 
à joindre à V association bretonne les parties 
limitrophes des autres provinces , et à retenir 


* (1) Voyez, à la fin du volume, les Pièces justificatives, 

n 0 *. II , III et IV. 
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ses compatriotes dans leurs foyers, où il$ pour- 
ront rendre au roi et à l’état des services plus 
importants que ceux qu’ils rendraient au-de* 
hors en prenant le parti de l’émigration. 

Après la lecture de cette pièce, la Rouarie 
se leva, harangua les conjurés, provoqua leur 
vengeance et excita leur courage en leur mon- 
trant le trône et l’autel attaqués par des nova- 
teurs et des impies, la noblesse en péril, l’a- 
néantissement des privilèges. Ensuite il déve- 
loppa son plan militaire , et annonça la coali- 
tion de l’Europe, le soulèvement des deux rives 
de la Loire , et, pour prix de tant d’efforts et 
de persévérance , la conservation de la monar- 
chie et l’indépendance de la Bretagne. Puis il 
s’écria avec véhémence : « Braves compagnons 
» d’armes! si vous me croyez digne d’ètre votre 
» chef et de vous mener à la victoire , jurez avec 
». moi fidélité au roi, haine aux démocrates, 
» soumissionaux ordres des princes , et dévoue- 
» ment à l’association bretonne. » A l’instant 
les conjurés , qui déjà partageaient l’ardeur et 
la confiance dont leur chef était animé, pro- 
noncent tous ce serinent à haute voix avec l’âç- 
centde l’enthousiasme'. Ils se livraient à peine 
à cet élan unanime,- que la vedette du château 
( carie service s’y faisait comme dans une placé 
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menacée ) introduisit dans la salle un émis- 
saire envoyé par le comité de Dôl. Il annonça 
que des volontaires marchaient sur le château 
pour le livrer aux flammes , sous prétexte 
qu’il s’y était formé un rassemblement de prê- 
tres et de nobles. A cette nouvelle, tous furent 
d’avis de se soustraire par la fuite aux recher- 
ches des patriotes ; mais la Rouarie , instruit 
depuis long- temps que des révolutionnaires 
avaient formé le projet d’incendier ses proprié- 
tés , se mit sur la défensive , et conservant seul 
toute son audace, il jura qu’il les défendrait au 
péril de sa vie , et qu’il s’ensevelirait plutôt 
sous leurs ruines que de les abandonner lâche- 
ment. 11 fît un appel aux braves , et inspira une 
confiance telle , que chacun se rallia autour 
de lui en demandant des armes et un poste à 
défendre. Des fusils déposés dans le château , des 
munitions cachées dans ses souterrains , furent à 
l 'instant distribués ; on fît des cartouches, on fit le 
dénombrement des combattants , on disposa les 
postes , on posa les sentinelles , on bariûcada 
l’entrée du château avec des charrettes , der- 
rière lesquelles furent embusqués des paysans 
armés de fusils. Au milieu de ces dispositions 
parut un second émissaire : il assura positive- 
ment , que ce n’était point un rassemblement 
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illégal qui devait assaillir le château ; mais 
quatre cents gardes nationales de Saint-Malo 
et des environs, ayant à leur tête des offi- 
ciers de police et des commissaires des auto- 
rités constituées. On tint conseil , et il fut dé- 
cidé qu’on ne compromettrait pas les intérêts 
du parti par une vaine et inutile résistance. La 
Rouarie ordonna la retraite , qui s’effectua 
sans qu’aucun détail , aucune mesure de pré- 
caution ne fussent négligés. On démeubla le 
château pour donner à croire qu’il était inha- 
bité ; les conjurés s’esquivèrent par des sou- 
terrains inconnus ; le condierge et quelques 
vieux et fidèles domestiques restèrent seuls. A 
minuit les patriotes arrivent , pénètrent sans 
peine, mais avec précaution, interrogent le 
concierge , et ne trouvant rien de suspect , dé- 
vastent les caves et' les cuisines. Les plus fu- 
rieux veulent mettre le feu au château , déjà 
les torches sont allumées; quelques royalistes 
qui s’étaient glissés parmi les révolutionnaires , 
parviennent, non sans peine , à empêcher l’in- 
cendie. Dès le lendemain le château fut aban- 
donné. 

L’inutilité de cette expédition , sans dissiper 
les inquiétudes auxquelles avait donné lieu 
la découverte de quelques fils de la conjura- 
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lion, rendit les autorités moins surveillantes; 
les conjurés, au contraire, n’en eurent que plus 
d’ardeur et redoublèrent de précautions. La 
Rouarie rentra dans son château , le mit en 
état de défense , exerça sa petite troupe aux 
manœuvres militaires à pied et à cheval, et fit 
monter la garde jour et nuit comme dans une 
place de guerre. Au-dehors il distribua de l’ar- 
gent , se fit de nouvelles créatures , soudoya des 
espions qui le prévenaient exactemeut de tout 
ce qui se passait dans les villes voisines ; de 
sorte qu’instruit à l’avance des visites domici- 
liaires, il avait le temps de s’y soustraire ou de 
s’y préparer. 

Tout annonçait en Finance une explosion pro- 
chaine; le mois de juillet devait être fertile en 
évènements; mais les tentatives malheureuses 
des royalistes du Finistère et de l’Ardèche for- 
cèrent la Rouarie de se renfermer dans le sys- 
tème d’une prudente circonspection. 

Allain-lVedellec, cultivateur et juge de paix 
à Fouesnant , près Quimper , dans les posses- 
sions de Chefontaine , dont il était l’agent, pro- 
clama la révolte à l’issue de la messe paroissiale. 
Des paysans armés se réunirent au nombre 
de quatre à cinq cents près la chapelle de 
Kerbader , lieu indiqué pour former le noyau 
de l’insurrection. Pendant que les émissaixes 
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de Nedellec parcouraient les campagnes, des 
détachements entraînaient les habitants et me- 
naçaient d’incendier les propriétés de ceux qui 
ne se déclareraient point en faveur de la royauté 
et de la religion. Le tocsin sonnait de toutes 
parts. Ce fut alors que les gardes nationales se 
levèrent en armes, et marchèrent contre les 
insurgés ; le combat s’engagea près de Foues- 
nant : les royalistes furent vaincus et dispersés. 

Quarante - trois insurgés faits prisonniers 
6ont conduits dans les prisons de Quimper. 
Nedellec échappe d’abord aux recherches , en 
se cachant tantôt dans un tonneau , tantôt sous 
une trappe; il est enfin arrêté, s’évade, est 
encore repris. Traduit au tribunal criminel à 
Quimper , c’est en vain qu’on cherche à lui 
faire déclarer quels sont les véritables moteurs 
de la révolte ; l’espérance d’être sauvé ne peut 
l’ébranler ; il s’obstine à se taire, et s’impute 
a lui seul l’insurrection dont il n’était le chef 
qu’en apparence. Il refusait démarcher au tri- 
bunal ; il fallut l’y porter : Vous êtes faits pour 
cela , disait-il aux gendarmes. Nedellec fut à 
Quimperda première victime de l’instrument 
de supplice appelé guillotine ; il mourut avec 
intrépidité. , v 

Dans l’Ardèche , du Saillant se proclame lieu- 
tenant-général de l’armée des princes , gouver- 
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neur du Bas - Languedoc et des Cevennes. A 
]a tête de deux mille royalistes , il s’empare 
soudain des châteaux de Jalès et de Bannes ; 
mais déconcerté par la vigueur du directoire 
du département , accablé par le nombre et 
l’énergie des gardes nationales, il vit bien- 
tôt sa troupe se disperser et fuir. Tombé lui- 
même dans les mains des patriotes , il fut 
à l’instant massacré , ainsi que ses princi- 
paux officiers. Les deux châteaux furent in- 
cendiés. 

Ces revers intimidèrent les royalistes de la 
Bretagne et du Poitou. La Rouarie les attri- 
buait , avec raison , à une précipitation irréflé- 
chie, au défaut d’ensemble et de liaison. Cepen- 
dant , la révolution marchait à pas de géant; l’é- 
poque décisive approchait. Le 10 août , les 
révolutionnaires attaquent le séjour des rois ; 
mal défendu , il tombe en leur pouvoir. Le 
trône s’écroule , la royauté n’est plus ! Une 
si terrible catastrophe devait nécessairement 
changer le caractère et la direction de la con- 
juration bretonne. Au moment de prendre l’of- 
fensive , il fallut donc attendre les évènements 
de la guerre et les ordres ultérieurs. Pour 
mieux préparer les esprits à un soulèvement 
général , la Rouarie fit répandre secrètement 
une proclamation en son nom, comme chef 
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royaliste; il y exhortait particulièrement les 
Bretons à se coaliser , à se réunir à lui sous l’au- 
torisation et l’approbation des princes , frères 
du roi captif, pour combattre et exterminer 
dans l’intérieur les factieux , pendant que les 
troupes étrangères les combattraient au-dehors. 
Délivrer Louis XVI , le faire remonter sur le 
trône de ses ancêtres, rétablir l’ancienne cons- 
titution monarchique , relever l’église catho- 
lique et les anciennes cours souveraines , voilà 
ce que promettait la Rouarie. 

Le succès du io août donnait aux révolu- 
tionnaires tous lès moyens d’étouffer la cons- 
piration ; mais l’invasion de la Champagne par 
les Prussiens, et les grands évènements de cette 
époque, firent une heureuse diversion en faveur 
des conjurés. Il paraît même que le conseil exé- 
cutif provisoire, à peine assis sur les débris du 
trône , aurait laissé échapper tous les fils de la 
conspiration , si Latouche , alarmé des dangers 
de la nouvelle république , n’eût provoqué de 
nouveau l’atteution du conseil sur les évène- 
ments de la Bretagne. Il en arrivait avec des in- 
formations récentes, ayant appris d’un des con- 
jurés que la Rouarie , animé par les progrès des 
coalisés en Champagne , n’attendait plus pour 
*gir que l’ordre des princes. Tout était prêt , et 
h descente sur les côtes de Saint-Malo, par les 
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émigrés réunis à Jersey et à Guemesey , devait 
avoir lieu le 10 octobre. Latoucbe en instruisit 
son ami Danton. Ce dernier , alors ministre de 
la justice , convoque le conseil , y développe 
avec clarté tous les projets de la Rouarie , et 
demande qu’il soit pris des mesures promptes 
pour les entraver ou les anéantir. 

Il n’y avait pas de temps à perdre pour dis- 
soudre cette ligue formidable ; les administra- 
tions locales étaient suspectes , l’opinion pu- 
blique se prononçait contre l’anéantissement 
de la royauté; l’association, d’ailleurs clair- 
voyante , avait trop de partisans pour craindre 
d’être écrasée ; il fallait apporter dans cette opé- 
ration délicate autant de prudence que d’acti- 
vité; on 11e pouvait y employer indistinctement 
les magistrats et les gardes nationales. 

Le conseil exécutif délibère : il décide qu’on 
enverra en Bretagne un commissaire avec des 

O 

pouvoirs illimités , conférés concurremment 
par le comité de sûreté générale de la Conven- 
tion. Ce fut à Laligant-Morillon, l’ami ,1e com- 
patriote du député Bazire , alors l’un des mem- 
bres les plus inlluens du comité de sûreté gé- 
nérale , que les nouveaux gouvernants con- 
fièrent le soin de déjouer la conjuration de 
Bretagne. 

Morillon était un de ces vils instruments de 
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révolution dont se servent les hommes pour le 
malheur de leurs semblables. Chassé de la grande 
gendarmerie , il avait été -successivement mu- 
sicien , espion , faux monnoyeur ; il trahit en- 
suite à Coblentz les intérêts des princes , et 
rentra en France pour se vendre aux patriotes. 
Employé par la législature dans les affaires de 
police secrète , il venait de livrer lés principaux 
membres d’une association royaliste qui em- 
brassait quatre-vingts lieues d’étendue , dans 
les ci- devant provinces du Dauphiné, de la 
Provence et du Languedoc > depuis Grenoble 
jusqu’à Nîmes. Dans cette importante occasion, 
ce scélérat s’était fait remarquer par une au- 
dace inébranlable et par un tact perfide ; à tra- 
vers mille dangers * il était parvenu à sauver mi- 
raculeusement son existence. 

Morillon se rendit ‘avec 'Barthe , homme de 
son choix , dans le département d’Ille et V i laine, 
foyer delà nouvelle conjuration. Muni de notés 
suffisantes et de tous les titres pour se faire re- 
connaître âu besoin', il ; était; maître d’ailleurs 
de requérir à son gré les officiers civils et mi- 
litaires , pour s’eu faire .assister hors de leurs 
arrondissements , s'il le’ jugeait nécessaire au 
succès de sa mission. }** o I .* '■>'> vi i 
•A leur arrivée en Bretagne, ces deux émis- 
i. : ■ 1 5 
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saires trouvent l’association consternée , par 
la nouvelle de la retraite du roi de Prusse. Les 
revers de la coalition avaient jeté le parti dans 
l’abattement. 

La Rouarie seul conservait toute sa fierté. 
Cet infatigable chef court de château en châr 
teau , de comité en comité , pour réveiller les 
esprits abattus, pour ranimer toutes les espé- 
rances ; errant dans les forêts , dans les monta- 
gnes , armé de toutes pièces , ne suivant jamais 
les sentiers battus , il passe les nuits dans des 
grottes inaccessibles , tantôt au pied d’un chêne, 
tantôt dans le fond d’un ravin ; jamais il ne 
s’arrête deux fois de suite au même endroit. 
Comment se saisir d’un homme aussi prudent 
qu’intrépide , toujours sur ses gardes , et dont 
le courageux Cadenne , lieutenant de gendar- 
merie, suit partout les traces sans pouvoir ja- 
mais l’atteindre? D’un autre côte, le défaut 
de preuves matérielles arrête les agents du pou- 
voir exécutif. • : • ... H** 

Alors Morillon s’arme. de toute son audace; 
il se présente chez Désilles, à la Fossé-lngant, 
comme un royaliste fugitif et malheureux qui 
a vainement combattu pour son roi à la jour- 
née du 10 août.. Les conjurés étaient sur leurs 
gardes ; ils ne s’ouvrent point à Morillon , et 
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lui indiquent seulement les moyens de passer 
furtivement à Jersey; il se contente d’y envo- 
yer Barthe son affidé. 

Arrivé à Jersey ,. ce dernier y trouve les émi- 
grés français divisés en deux classes. Les prêtres, 
au nombre de 1200 , formaient la première , 
qui n’était dangereuse aux républicains que 
par ses coirespon dances dans l’intérieur. Les 
nobles et privilégiés de la Bretagne, du Maine, 
du Perche , de la Normandie, de l’Anjou et de 
la Touraine, formaient la seconde classe , à la 
tète de laquelle se faisait remarquer le comte 
deBotherel. Cet agent avoué des émigrés au- 
près du ministère britannique , venait de faire 
un voyage à Londres pour les intérêts du parti. 
Toujours secrètement opposé à la Rouarie , on 
lui reprochait d’avoir fait mettre à Jersey l’em- 
bargo sur des armes et des munitions de guerre 
destinées pour la Bretagne. Huit bateaux de 
débarquement et deux barques de 200 ton- 
neaux devaient servir de transport. Botberel 
s’était assuré de huit cents hommes , tant ma- 
telots que soldats de Jersey , qui devaient se 
joindre aux mécontents de l’intérieur , dès 
qu’il apuraient l’ordre d’agir. L’île , qui était 
gardée par 8 mille hommes d’excellente milice , 
se disposait à armer en course contre la France, 
et tout s’y préparait avec ardeur pour la guerre 
‘ " ' ' 5 .. 
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prochaine , ce pays étant très attaché à l’An- 
gleterre qui ne lui fait payer aucun impôt. Bai" 
the y apprit que déjà le gouvernement Britanr 
nique avait fait fabriquer 200 millions de faux 
assignats , pour acheter des partisans dans l’in- 
térieur de la France , et y porter atteinte au 
crédit public. ■ 

D’un autre côté,Latouche, qui était en An- 
gleterre, avec des instructions de Danton, pé- 
nétrait chaque jour plus avant dans les projets 
dés princes français. Initié dans la conspiration , 
lié avec le secrétaire de Calonne , il obtint aisé- 
ment une entrevue de cet ancien ministre, qui 
s’ouvrit à lui sur les plans ultérieurs de la coa- 
lition et des princes. 

Après avoir longuement interrogé Latouche 
sur le 1 o août et ses résultats , après s’être plaint 
de la contradiction des rapports venus de l’inté- 
rieur, Calonne en vint, sans aucune réserve, 
aux questions les plus importantes. « J’ai quitté 
» les princes , dit-il , au moment de leur départ 
» de Verdun , pour m’occuper ici de pourvoir 
» au besoin de leur armée. La situation des 
» émigrés et de leurs chefs est déplorable : ils 
» sont tous en pleine retraite , ahandorlÉés du 
» roi de Prusse et même des Autrichiens. Je 
» l’avais prévu ; mais le baron de Breteuil , l’en- 
» voyé du roi auprès des princes , a contrarié 
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« tous mes plans. Dans le conseil tenu à Ver- 
» dun , je proposai de faire fabriquer des assi- 
» guats pareils à ceux qui circulent en France, 
« pour que l’armée des émigrés payât tout au 
« comptant , et pourvût même aux besoins des 
» troupes coalisées ; mais, rentrés à Paris, ce 
» papier n’en eut pas moins élé annullé , comme 
» provenant d’une assemblée de rebelles. Contre 
» mon avis , le baron de Breteuil a fait créer 
« des bons royaux , dont personne n’a voulu; 
» et les princes n’ayaht pu subvenir à l’entre- 
« tien de leur armée , non plus qu’à celle du 
»roi de Prusse, ce monarque a traité avec la 
» Convention et nous a abandonnés. Dans ce 
» moment les princes français sont à Liège , où 
» leur détresse les force de licencier tous les 
« braves qui ont volé à leur secours. En vain 
«le comte d’Artois me presse de le joindre, je 
» m’occupe ici plus utilement de ses intérêts. 
«Je lui ai déjà fait passer trois raillions en as- 
» signats, parfaitement imités ; cette somme a 
«fait subsister Tannée royale pendant quinze 
«jours dans le pays d^ Liège et de Stavelot. 
» J’en fais fabriquer de nouveaux ; dès que cette 
«opération sera terminée, je m’occuperai de 
« la Bretagne j’en ai reçu l’ordre spécial du 
«corate d’Artois. Nous avons obtenu l’autori- 
« sation de Monsieur, et maintenant l’intention 
« du comte d’Artois est de diriger seul ce qui 
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» est relatif à cette province. Les deux princes 
» vont se séparer ; ils ne doivent plus rien at- 
» tendre de l’Europe , et il ne leur reste qu’à 
» soulever l’intérieur. Nous réussirons moyen- 
» nant mes projets de finances. Il faut aussi 
» que d’un bout de la France à l’autre on suive 
» le plan de la Rouarie. Déjà l’on s’en occupe 
» sur différents points : les ordres, les commis- 
» sions sont expédiées. L’on n’opposera plus au 
» comte d’Artois Ja volonté de Louis XVI, qui 
» Ue sortira du Temple que pour aller à l’éeha- 

>> faud C’est la faiblesse de ce malheureux 

» monarque qui a tout perdu » Ici , Calonne 

prononça le nom de Monsieur , et s’arrêta ..... 
Il fit ensuite un éloge pompeux des qualités du 
comte d’Artois, qui devait, disait-il , faire re- 
vivre Henri IV , et se montrer en France à la 
tête du parti des Bourbons , aussitôt qu’on au- 
rait une place de sûreté. « deviens, ajouta-t-il , 
» d’expédier à la Rouarie l’ordre de redoubler 
» de zèle , et d’éviter surtout un éclat avant 
» d’être sûr du succès ; j’ai la promesse d’être 
» secondé par le gouvernement britannique. 
» La Rouarie aurait déjà reçu de Jersey des 
» munitions de guerre , sans Botherel , qui , 
» faute d’accord, en a suspendu le départ. Je 
« sais que les chefs des émigrés de Bretagne ne 
» croyant pas la Rouarie d’une noblesse assez 
» illustre , lui ont vu conférer avec peine le 
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» commandement de la province; mais il- lui 
» était dû ; nous n’avons d’ailleurs besoin que 

» d’un homme audacieux Restez à Londres » 

» ajouta Galonné, et quand il en sera temps, 
» vous passerez en Bretâgne. » 

Latouche transmit une partie de ces détails 
à Danton ; mais ce dernier n’était déjà plus 
ministre , et ce fut Garat qui reçut sa corres- 
pondance. ' . ■ 

En même temps FontevieuX, qui s’était rendu 
auprès du comte d’Artois , tournait habilement 
les vues de ce priuce du côté de la Bretagne et 
de la Normandie. 11 insistait pour faire filer vers 
l’ Angleterre et les îles de Jersey et de Guerne- 
sey , tous les émigrés qui pourraient entre- 
prendre ce voyage. D’après le système de l’ex- 
conslïtuant Malouet , il proposait de réunir à 
l’intérêt des princes tous les partisans du ré- 
gime constitutionnel de 1791 , qui se trouvaient 
alors dans l’intérieur de la France ; il montrait 
enfin combien, avec la certitude d’avoir Saint- 
Malo , Cancale et le fort de Châteaunenf , il 
était facile de conserver le Clos-Poulet en cas 
d’échec. Le zèle avec lequel Fontevieux s’aco- 
quinait de sa mission lui avait valu la confiance 
du comte d’Artois. Ce prince fit tout dépendre 
de l’arrivée de Calonne. 11 ne se dissimulait 
point l’état précaire de son parti , et le peu 
d’espoir que donnait la conduite du duc de 
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Brunswick , généralissime des coalisés. Il sus- 
pendit la réponse que lui demandait Ja Rouarie 
jusqu’au retour du comte de la Palisse , qu’il 
envoya pour presser l’arrivée de Calonne : ce 
dernier était arrêté à Londres pour dettes. Le 
prince , dans une seconde conférence avec l'é- 
missaire breton, lui parla des difficultés d’ob- 
tenir des secours pour seconder l’insurrection. 
Il n’cn fut pas moins décidé qu’on s’armerait en 
Bretagne , aussitôt que les émigrés auraient ga- 
gné l’Angleterre et l’Archipel normand. Fonte- 
vieux, porteur de cet ordre, arrive à Londres 
quelques jours après l’entrevue de Calonue 
avec Latouche. Calonne lui remet des dépêches 
et de faux assignats pour la Rouarie , auquel il 
marque de temporiser encore, pour agir plus 
en grand dans le mois de mars - r il ajoutait qu’il 
espérait rejoindre bientôt les princes et rappor- 
ter des ordres plus précis. 

Le 24 janvier 1793, Latouche, véritable Pro- 
tée politique, revint du pays de l’émigration, 
apportant la nouvelle que tous les plans étaient 
repris pour le mois de mars suivant, et qu’à 
cette -époque la descente sur les côtes occiden- 
tales, et la levée de bouclier dans les départe- 
ments de la ligue , devaient se faire simultané- 
ment avec l’invasion de la Fi ance par les puis- 
sances belligérantes. 

Son rapport détaillé coïncidait avec les ren- 
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seignemeuts contenus dans la correspondance 
de Morillon, sur la situation politique des dé- 1 
partements d’ille et Vilaine , des Côtes-du-Nord 
et de la Manche. Ces données positives ne lais- 
sèrent plus aucun doute dans l’esprit des gou- 
vernants républicains, sur le complot formé 
dans l’intérieur , de concert avec les émigrés. 
Lebrun , alors ministre des affaires étrangères 
et rapporteur de l’affaire de Bretagne, présenta 
au conseil exécutif un mémoire détaillé sur 
tous les renseignements recueillis à ce sujet. Il 
demanda qu’il fût pris des mesures immédiates 
pour faire arrêter tous les chefs connus et sai- 
sir leurs papiers. Le 3 février, des commissions 
furent expédiées pour l’arrestation des princi- 
paux conjurés ; mais Garat , alors ministre de 
la justice , ayant observé que le conseil n’avait 
pas le droit de lancer des mandats d’arrêt , on 
en référa au comité de sûreté générale de la 
Convention. Le comité s’assembla le 6. Lebrun 
fit son rapport. Bazire , ami de Morillon et mem- 
bre du comité, observa qu’il n’était pas impos- 
sible de porter la Rouarie à appeler le comte 
d’Artois pour se mettre à la tête des émigrés 
dans la descente projetée , tandis que les répu- 
blicains seraient en mesure de s’assurer de la 
personne de ce prince , de celle de Calonne et 
de plusieurs émigrés marquants, qui seraient 
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infailliblement à sà suite. Il ajouta que le parti 
breton n’était pas éloigné d’appeler le frère de 
Louis XVI , et qu’on pourrait l’y déterminer. 
Si cette affaire eût été bien conduite , le suc- 
cès en devenait probable 9 mais le conseil exé- 
cutif , plus timide que les comités , y trouva 
quelques dangers , et le ministre Lebrun , qui 
en eût été personnellement résponsab le , né se 
sentit pas le courage de l’entreprendre. Après 
une mûre délibération , l’on convint de se bor- 
ner à l’arrestation des chefs contre lesquels 
on avait acquis assez de preuves. Le comité 
décida que le conseil avait très bien fait de 
s’abstenir de lancer des mandats d’arrêt qui 
lui étaient interdits par la loi; il en décerna 
le lendemain contre les chefs connus et leurs 
complices, nomma Morillon et Barlhe ses com- 
missaires d’exécution , avec ordre de trans- 
férer à Paris les coupables , saisis de leurs pa- 
piers et de toutes les pièces dé conviction. 
Comme on prévoyait les dernières convulsions 
de leur fureur , au moment de ce coup d’état > 
Morillon demanda sept mille hommes , qu’o'u 
lui promit ; il en régla le mouvement , de con- 
cert avec les ministres Lehrun et Pache. Rem- 
pli de confiance dans ce qui venait d’être dé- 
cidé, il se rendit de suite en Bretagne , pour être 
à portée de recevoir les renseignements néces- 
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saires, et remplir avec exactitude toutes ses 
instructions. * ; 

Tout avait changé de face en Bretagne : les 
tergiversations des princes, et la nouvelle du 
supplice de Louis XVI , avaient consterné lès 
conjurés. L’impétueux la Rouarië, dont la rai- 
son avait jusqu’alors suffisamment guidé les pas- 
sions, n’avait plus été maître de se contenir ; il 
venait d’expirer dans des accès de rage. Les cir- 
constances de sa mort , l’effet qu’elle produisit 
dans son parti , et les évènements qui en furent 
la suite , méritent d’être consignés dans cette 
histoire. 

Vivement poursuivi après le lo août, dénon- 
cé publiquement dans les affiches de Rennes 
et à la société populaire de cette ville , forcé , 
par les ordres contradictoires des priuces , de 
passer l’hiver sans rien entreprendre, impatient 
d’atteindre le mois de mars, errant et fugitif, 
exposé aux atteintes d’une saison toujours ri- 
goureuse dans ces climats , la Rouarie , dont 
la santé s’altérait, éprouva le besoin du repos. Il 
chercha donc un toit hospitalier où il pût, à l’abri 
des républicains , ritéditer sa grande entreprise 
et en préparer lë succès. Mais la Rouarie ne 
pouvait guères trouver de retraite assurée que 
chez un inëmbre de l’association ; il choisit le 
château de Laguyomarais , à une liëue de Lam,- 
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balle, comme point central. Il s’y présente un 
soir sous le nom de Gosselin , accompagné de 
Saint-Pierre , son domestique, et du fidèle Loi- 
sel qui ne le quittait point. La Rouarie n’était 
Gosselin que pour les personnes étrangères à 
la conspiration. Saint-Pierre tombe d’abord 
malade; la Rouarie seul le soigne. Saint-Pierre 
guérit , et le 16 janvier, la Rouarie tombe ma- 
lade à son tour. Le deuxième jour, la famille 
Làguyomavais , qui redoute les visites dornici- 
liairès> lui fait dire par Loisel qu’il serait pru-. 
dent de quitter le château. La Rouàrie part ; 
mais, succombant bientôt sous le poids du mal, 
il s’arrête ; il est forcé d’entrer dans une chau- 
mière; deux heures après on le ramène au châ- 
teau. Lajmaladie fit des progrès alarmants ; le mé- 
decin Taburel trouva la Rouarie en proie à une 
fièvre putride dont les accès étaient délirants; le 
supplice de Louis XVI , qu’il venait d’appren- 
dre , avait achevé de troubler sa raison : le mal- 
heureux la Rouarie voyait son roi arraché des 
bras-dé sa famille, traîné à l’échafaud; ce spec- 
tacle d’horreur lui arrachait d’affreux gémis- 
sements, et le rendait furieux. En proie au dé- 
lire, il s’exhalait en imprécations contre la 
France, contre ses concitoyens. Taburel an- 
nonça que le malade était eii danger ; l’alarme 
se répandit dans le château. En cas de mort. 
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que faire du cadavre ? Cette idée trouble La- 
guyomarais et sa famille du cherche des ex- 
pédients. Madame Laguyomarais s’adresse à 
Périn , son jardinier , et lui témoigne ses in- 
quiétudes. Périn , cédant aux instances , pro- 
met ses services. Tahurel et le chirurgien Morel 
sont congédiés, comme n’inspirant point assez 
de’confiance. 0 <’:••••;> ç ‘ 

Le 3 o janvier j après cpatorze jours de -mala- 
die , la Rouarie expire vers les quatre heures 
du matin. Son cadavre , enlevé mystérieuse- 
ment, est porté au clair de la lune dans un bois 
voisin du château } ou le dépose ensuite dans 
uue fosse commencée par le jeune Lachauve- 
nais, précepteur des enfants de Laguyomarais, 
et qu’achève le jardinier Périn. Le chirurgien. 
Masson fait au cadavre plusieurs incisions , 
dans lesquelles ou verse de la chaux vive ; la 
fosse en est ensuite comblée et recouverte de 
terre. 1 

Le même joui’, Saint-Pierre et Loisel sé reti- 
rèrent. Les chefs de l’association , inconsolables 
de la perte d’un homme dont le caractère et les 
talents étaient si nécessaires au parti , crurent de- 
voir garder sur cet é vènement le plus profond si- 
lence, pour ne pas décourager les princes et les 
royalistes bretons. Pendant la maladie de la 
Rouarie , qu’on avait tenue secrète , ils avaient 
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eu la précaution de lui faire signer beaucoup 
d’ordres en blanc (i), dans la vue de cacher 
plus long-temps sa mort. Au milieu des craintes 
qui les agitent , dans la fluctuation de leurs 
pensées, ils décident que tous les papiers de la 
Rouarie seront transportés chez Désilles père , 
à la Fosse-Ingant. Laguyomarais les y porte 
lui-même, dans un bocal de verre qui est en- 
terré à six pieds de profondeur, dans un des 
carrés du jardin. 

Mais qui pouvait remplacer la Rouarie? Nul 
en Bretagne ne l ? eût osé. Les .conjurés jetèrent 
les yeux sur Malseigne, militaire intrépide, 
émigré depuis les troubles sanglants de Nancy, 
où il s’était fait remarquer par une résistance 
courageuse. n 

L’association voulait cacher la mort de la 
Rouarie jusqu’à l’arrivée de Malseigne ; il n’y 
avait donc plus à balancer. Morillon sentit qu’il 
fallait tout dévoiler , le moment étant venu de 
s’emparer des chefs , de saisir leurs papiers. Mais 
il était sans forces , il craignait les dernières 
convulsions du parti ; les sept mille hommes qui 
devaient protéger ses opérations n’arrivaient 
pas. Beurnoaville , porté au ministère de la 
guerre , n’exécutait point les engagements pris 


' <i) Voyez, àlafiu du volume , les Bièces justificatives 
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par son prédécesseur, et Lebrun, auquel Mo- 
rillon écrivait dans les tenues les plus pressants, 
laissait sa correspondance sans réponse. Aban* 
donné à lui-même, et calculant tous les maux 
que l’iuspuciançe du ministère allait causer , 
si Malseigne.se montrait, avant qu’il eût frappé 
de grands coups , Morillon se décide à braver 
la rage des. conjurés , avec le faible secours de 
quelques républicains, tels. que Cadenne, lieu- 
tenant de la gendarmerie , Bellanger . fils : dq 
commissaire national , et plusieurs volontaire^ 
des communes de Saint-Malo et de Saint-Sepr 
van. Persuadé d’ailleurs que 1a. publicité suffi}; 
pour anéantir .une conspiration , et qu’en expo- 
sant sa Vie et celle de, ses amis, dans les près- 
miers moments d’un combat inégal, ce ne. sera 
pas du moins sans fruit, il, en prend la ferme 
résolution, et se porte de suite à Laguyomarais 
et à la fpssje-Inganjt, -, J 4 ;* s’environnant d’un 

juge de paix du canton de Saint-Servau, il ap- 
pelle fi^rdiment le public ,àj ses opérations , et 
fait exhumer avec écjut le cadavre de la Roue- 
rie , que f la phaux u’a^ait pa§ encore dévoré. 
L’association , interdite jjay; taftit d’audace , croit 
que Mopillon a des fqrces , elle n'ose ; Je trou- 
bler. Morillon se bâte de faire proclamer la 
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rijort de laRouarie et les circonstances qui l’ont 
accompagnée ; il instruit les patriotes des pro- 
jets médités par les conjurés , leur dévoile l’exis- 
tence d’une conspiration , dont les moyens sont 1 
détruits et les principaux chefs entre les mains 
de la justice. Thérèse Moelien , cette femme 
courageuse , dépositaire des secrets de la Roua- 
rie , qui , en mourant, lui avait confié mille louis 
en or et la liste des conjurés, fait trêve à sa dou- 
leur; elle brûle cette liste la veille de son ar- 


restation, et parvient à soustraire l'argent. Dé- 
silles, caissier de l’association, également averti 
de l’arrivée des commissaires , se sauve de la 
Fosse-ïngaut , et va se cacher à Jersey , avec 
Prigent et Charles Berlin , laissant sa famille 
éplorée , en butté aux coups d’une vengeance 
‘inévitable. Tintëtiiac , alors en tournée, Bois- 
hardÿ, Labourddnnaie, Talmont èt lés autres 


chefs militaires de la conjuration , la plupart 
dans leurs arrondissements respectifs , hors des 
atteintes de Morillon , sé tinrent sur leurs gardes 
ou sé cachèrent J'd'aütres émigrèrent: là foudre 
n’atteignit què très peu' de conjurée ‘ 1 a ■ ‘ ' '* * 

* Morillon savait que lés papiers dé la Rouarie 
étâîent enfouis dains lé jardin de la Fosse-ïn- 
gant ; j il s’y présente ; impatient de parvenir à 
èetté‘ précieuse découverte, et fait amener 
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devaatlui les demoiselles Désilles ; ellesarrivent 
tremblantes: cinq carrés du jardin sont fouillés 
sans succès. Les travailleurs découragés allaient 
abandonner leurs recherches ; mais Morillon 
s’obstine. A Rapproche du sixième carré , les 
demoiselles Désilles pâlissent, et font un mou- 
vement involontaire qui n’échappe pointa l’ar- 
dent commissaire , dont les yeux étaient fixés 
sur ces femmes timides. A l’instant l’endroit 
suspect est fouillé; on enlève quelques arbustes 
qui le couvraient, et on trouve à six pieds sous 
terre le bocal hermétiquement fermé. Les jeunes 
Désilles tombent évanouies , et Morillon triom- 
phant contemple sa proie et ses victimes. On 
procède à l’ouverture du bocal en leur présence 
et devant Picot-Limoelan , beau-frère de Dé- 
silles et membre de l’association. Dès-lors toute 
la conjuration fut matériellement dévoilée ; 
mais la liste complète de ses membres avait été 
anéantie , grâce à la prévoyance de Thérèse 
Moelien. Cette zélée royaliste ne se doutait pas 
qu’en sauvant quelques individus de son partf, 
elle sauvait peut-être la république d’une at- 
taque générale. Si cette liste eût été divulguée, 
la nécessité, le désespoir, auraient armé tous 
les conjurés. D’abord déconcertés par la décou- 
verte de la conspiration , ils se rassurèrent bien- 
tôt, voyant qu’ils restaient inconnus; n’étant 

i. 6 
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pas d’ailleurs forcés de se défendre , la plupart 
se cachèrent pour ne point éveiller le soupçon, 
et le mouvement insurrectionnel fut incomplet. 

Immédiatement après la découverte des pa- 
piers de la Rouarie , vingt- six individus , la plu- 
part complices de ce chef, sont arrêtés par 
ordre de Morillon. Le bruit de ce coup d’état 
le précède à Rennes et y sème le trouble; des 
partisans secrets de la conjuration l’attendent 
à son passage par cette ville , où ils avaient un 
comité ; ils méditent d’enlever les prisonniers 
et de tuer Morillon. Les paysans soulevés se 
portent en foule sur son passage; les routes en 
sont couvertes ; de toutes parts se forment de 
nombreux rassemblements. Mais Morillon ar- 
rive à Rennes malgré tous ces obstacles, et l’ad- 
ministration départementale d’ille et Vilaine le 
requiert de se mettre à la tête du peu de forces 
dont elle peut disposer , pour conjurer l’orage. 
Morillon se porte partout, quoiqu’inférieuraux 
insurgés; partout il les repousse, jusqu’à ce 
qu’enfin dégagé par Beysser, fait récemment 
général, il reste uniquement occupé de la trans- 
lation de ses prisonniers. Il parvint à les tra- 
duire à Paris devant le tribunal révolutionnaire 
nouvellement institué, et qui bientôt devait ex- 
terminer et royalistes et républicains. 

Lçs prévenus furent jugés révolutionaaire- 
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ment, mais avec une apparence de formes ré- 
gulières, et après des débats prolongés et so- 
lennels. Tous se renfermèrent dans un système 
de dénégation absolue , quoique les preuves 
fussent évidentes. Sur vingt-sept accusés, douze 
furent condamnés à mort, conformément à la 
seconde partie du code pénal. 

La meme condamnation frappait à la fois 
Laguyomarais et sa femme , Thébault-Lachau- 
venais , Picot-Limoelan père , Angélique Dé- 
silles, femme Déclos-Lafauchais ; Maurin-De- 
launay. Loquet de Granville , Grout de la 
Motte , Thérèse Moelien , Georges Fontevieux , 
dit le Petit ; Vincent , interprète de langue an- 
glaise, et Pontavice , arrêté à Paris. 

Le chirurgien Masson et le jardinier Périn , 
qui avaient indiqué à Morillon le cadavre de 
la Rouarie , ne furent condamnés qu’à la dé- 
portation. 

Tous écoutèrent leur sentence avec calme , 
et marchèrent au supplice avec fermeté , refu- 
sant l’assistance des prêtres constitutionnels , 
qu’ils regardaient comme des intrus. Tous s’em- 
brassèrent au pied de l’échafaud, et la plupart 
crièrent vive le roi! Angélique Désilles, con- 
damnée pour sa sœur, ne voulut point éclairer 
le tribunal sur sa méprise , et périt avec cou- 
rage. Pontavice mourut le dernier. En treize 
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minutes, le même fer trancha douze têtes. Le 
peuple , déjà' accoutumé aux. échafauds, parut 
néanmoins étonné du nombre des victimes et 
de la promptitude de cette exécution. • 

Morillon , récompensé d’abord par de nou- 
veaux pouvoirs (i), voulut ensuite jouir avec 
audace du fruit de ses rapines et de ses vexa- 
tions. Son odieuse conduite ayant été dévoilée, 
il suivit de près sur l’échafaud ses nombreuses 
victimes. 

Il est un rapprochement que l’histoire ne 
doit point omettre : la découverte dos papiers 
de la Rouarie eut lieu le 3 mars , et sept jours 
après une partie de la Bretagne , l’Anjou et le 
Poitou étaient en insurrection pour la royauté. 

L’ombre de la Rouarie planait sur la Bre- 
tagne au moment où toute la Vendée s’insur- 
geait , et l’on vit une multitude de paysans bre- 
tons attaquer à la fois et le même jour le Faouet, 
Guéméné, Pontivy, Lominé, Aurey, Vannes, 
Roche-Bernard , Ponchâteau , Savenay , Oudon 
et Guérande. Les ouvriers des mines de Mon- 
trelais se soulevèrent; Piron de Lavarène près 
Oudon et Schetou se mirent à leur tête. Oudon 
fut envahi ; mais les Nantais unis aux Angevins , 


( i ) Voyez, à la fin du volume, les Pièces justificatives, 
n*. VI. . 
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dégagèrent la rive droite de la Loire, et dissi- 
pèrent les insurgés. Piron et Schetou ayaut 
échoué de ce côté, passèrent sur la rive gau- 
che. A Savenay, quelques patriotes succom- 
bent ; ceux de Nantes accourent de nouveau, 
mais trop tard , à leur secours. Avec ses seuls 
moyens, la ville de Nantes secourt et conserve 
Ancenis, Nort , Mauves , Coueron , Savenay' , 
Guérande et le Croisic. 

Mais déjà la rive gauche de la Vilaine , jus- 
qu’aux portes de Nantes, était en pleine insur- 
rection ; les paysans forçaient les voyageurs à 
arborer la cocarde blanche. La ville de Fou- 
gères , foyer d’une ardente démocratie , fut in- 
vestie par trois mille paysans royalistes , mar- 
chant sur deux colonnes , avec le projet de la 
mettre au pillage et dé la brûler. Rennes se vit 
aussi à la veille d’étre la proie des insurgés ; 
cinq cents révoltés marchèrent sur cette ville 
sans oser l’attaquer ; les patriotes y étaient en 
armes ; la générale y battait à chaque instant , 
et des détachements nombreux en. sortaient 
successivement pour combattre les royalistes. 
À Bain , plusieurs volontaires sont faits prison- 
niers; à Pacé, quarante succombent; â Mor- 
deiUes, les insurgés sont défaits. Quatre mille 
paysans , que Dubobril-Dumoland dirige eu 
secret, attaquent Montfort ; cent. cinquante pa- 
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triotes de Rennes et trois brigades de gendar- 
merie les dispersent. Montauban , Saint Aubin 
Baubigué , Saint -Aubin Ducormier sont le 
théâtre de combats sanglants ; Dinan est en 
pleine insurrection. Une force imposante sauve 
V itré du pillage ; Rhedon est débloqué ; V annes, 
chef-lieu du Morbihan, est attaqué par sept 
mille Morbihanais que dirigent les frères de 
Silz ; le général Petit-Bois les repousse à la tête 
de douze cents hommes ; il leur enlève le châ- 
teau de Rochefort , où étaient réunis des moyens 
de défense : deux cents Bretons y sont tués. En 
même temps Pontivy se soulève; vingt patriotes 
v sont massacrés; le lendemain, trois mille in- 
surgés s’y portent sur trois colonnes : ils sont 
repoussés. Les troubles s’étendent jusque dans 
les campagnes qui avoisinent Brest. Plabénec 
s’insurge ; les Dubodyès y soufflent le feu de la 
révolte. Saint-Pol de Léon allait tomber au pou- 
voir des insurgés du Finistère, lorsque le géné- 
ral Canclaux , qui commandait dans ce dépar- 
tement, marcha contre eux, et les fit bientôt 
rentrer dans le devoir , en employant tour à tour 
l’indulgence et la fermeté. 

Dans les districts de Blin , la Roche-Bernard 
et Guérande , les insurgés massacrèrent les auto- 
rités et brûlèrent les papiers des administra- 
tions. Bodinet , maître des postes , souleva Pont- 
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château , attaqua la Roche-Beruartl , et fut tué 
au moment où il opérait sa jonction avec les 
Dubernard, qui étaient à la tête des insurgés de 
cette ville. Le président du district nommé 
Sauveur , patriote intrépide , fut d’abord mu- 
tilé , puis jeté dans un brasier ardent. La Con- 
vention rendit hommage à ce martyr de la 
révolution; elle décréta que la ville de la Ro- 
che-Bernard se nommerait désormais la Roche- 
Sauveur, et que ce nom serait inscrit au Pan- 
théon français. 

Peu de chefs insurgés osèrent , à celte épo- 
que, paraître à découvert; si quelques-uns se 
montrèrent un moment, espérant que l’insur- 
rection pourrait se consolider , désabusés bien- 
tôt, ilssereplougèrentdansles ténèbres; excepté 
Boishardy du district de Lamballe, dont le nom 
fut cité , mais qui échappa aux recherches ; 
excepté Caradeuc et les Dubernard, qui, étant 
tombés entre les mains des patriotes , montèrent 
à l’échafaud , les autres chefs restèi'ent incon- 
nus. Des rapports secrets indiquèrent Laberil- 
lais , Gérard et Mercier le jeune, appelé depuis 
Mercier-la-Vendée, comme cherchant à soule- 
ver le pays renfermé entre Pembouchure de la 
Loire et le Morbihan. 

La Convention nationale , effrayée , se hâta 
d’envoyer des commissaires en Bretagne; elle 
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choisit Billaud de Varennes et Seveslre : le pre- 
mier si fameux par sa féroce énergie. Us trou- 
vèrent les campagnes aux prises avec les villes, 
plus de cent communes soulevées, aucun régi- 
ment complet. Mais les palriotes, quoi qu’en 
petit nombre , se groupaient et déployaient le 
plus grand courage : on vit la garde nationale 
de Rennes se porter avec un zèle infatigable 
partout où le danger nécessitait des secours, et 
celles de Fougères, Saint-Malo , la Guerche et 
Dinan, se distinguer par des efforts dignes d’é- 
loge. La tiédeur et la négligence qu’on repro- 
chait aux administrations furent rachetées par 
leur réveil et leur dévoûment. Les insurgés, im- 
médiatement attaqués à la réquisition des corps 
administratifs, furent atteints et dispersés avant 
qu’ils eussent pu réunir leurs colonnes pour 
former une armée. Que pouvaient- ils entre- 
prendre sans chefs expérimentés? Quels succès 
pouvaient-ils obtenir en agissant partiellement 
et sans aucun ensemble? La Rouafie n’était 
plus ; l’impétueux Beysser , qu’animait la pré- 
sence des commissaires de la Convention, brû- 
lait de se signaler ; il imprimait à ses opérations 
un mouvement rapide qui déconcertait les in- 
surgés. Cependant Rhedon allait tomber en leur 
pouvoir; les commissaires conventionnels n’a- 
vaient trouvé dans ses murs que vingt-deux pa 
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triotes qui eussent voté pour se défendre. Les 
Bretons étaient déjà maîtres des postes d’Au- 
quefer et de Saint-Pereux , réputés i mprenables. 
Beysser les attaque, et emporte ces deux posi- 
tions avec des troupes peu nombreuses , mais 
pleines d’ardeur et de confiance. 

En moins de trois semaines , ce général révo- 
lutionnaire , poursuivant ses succès , fit rentrer 
dans le devoir toute la rive gauche delà Vilaine 
jusqu’aux portes de Nantes. Les campagnes 
étaient aussitôt désarmées que soumises ; on 
leur imposait l’obligation de payer, dans un 
court délai , toutes les contributions arriérées , 
et on les forçait à fournir leur contingent 
pour le recrutement national ; de sorte que 
sous ce point de vue leur sédition tourna au 
profit de la république. De cette époque , date 
en Bretagne l’emploi des mesures dites révolu- 
tionnaires , ressources toujours funestes qui 
ne pouvaient qu’aggraver les maux de la guerre 
civile. ' - . 

Ainsi les commissaires conventionnels , pré- 
ludant au régime de la terreur, ordonnèrent 
la démolition des châteaux , l’arrestation des 
prêtres et des nobles. 

Le paysan épouvanté ne se montrait plus 
dans les villes ; et , ne pouvant les attaquer de 
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vive force, il s’en vengeait en désertant leurs 
marchés pour les priver de subsistances. 

Le 3 mai , les commissaires parurent à la tri- 
bune de la Convention nationale , pour rendre 
compte de leur mission. Us dénoncèrent le con- 
seil exécutif et les ministres. 

« On a peine à croire, dirent- ils, comment, 
» le mouvement de soixante bataillons ayant 
» été décrété dès le 5 janvier , pour la formation. 
» de l’armée des côtes, le ministre Beurnon ville 
» a constamment refusé de consommer cette 
» mesure. Ce n’est que vers le i5 du mois de 
» mars qu’il s’y est déterminé, et encore les 
» soixante bataillons ont-ils été réduits à qua- 
» torze. Cependant , à cette époque les insur- 
» rections menaçaient d’un embrasement total, 
» depuis les bords de la Vilaine jusqu’aux rives 
» des Deux-Sèvres ; quoique le ministre des 
» affaires étrangères eut instruit, depuis plus 
y> de quatre mois , le conseil exécutif, de la 
» conjuration de la Rouarie. Vos commissaires 
» ont trouvé plus de cent communes soulevées, 
» et pas un régiment complet. Certes , on dé- 
» couvre ici une négligence bien coupable ; et 
» si les hommes qui ont compromis si imminem- 
» ment le salut public, ont encore l'arP de se 
» soustraire au bras vengeur de la justice , c’est 
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» que la responsabilité ne sera jamais qu’au _ 
» vain mot inventé pour endormir et abuser le 
» peuple. » 

Cette harangue accusatrice , soustraite aux 
journaux du temps, parce qu’elle attaquait le 
parti qui dominait alors dans la Convention et 
dans le conseil , décelait déjii combien la guerre 
civile pourrait servir de prétexte aux récrimina' 
tions et aux violences dü parti démocratique. 

Les commissaires terminèrent par une pôin- 
peuse apologie des Sociétés populaires , « ardents 
u foyers de la liberté, si Utiles à la révolution v 
» si terribles aux despotes. >> 

Les démocrates en conclurent que c’était aux 
sociétés patriotiques , aux gardes nationales et 
aux mesures révolutionnaires, qu’étaient dits 
leurs triomphes et la compression des royalistes 
de Bretagne* 

Ainsi fut étouffée dans cette province, polir 
renaître bientôt de ses cendres, une vaste cons- 
piration qui pouvait entraîner tout l’occident 
de la Fi ance.. 
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LIVRE III. 


Combat de Brcssuire. — Soulèvement des taxateurs. — Ex ■ 
plosion du 1 o mars. — Succès des Vende'cns. — Caractère 
de leurs chefs.— « Massacre de Machecoùlt. • — Première orga- 
nisation insurrectionnelle. 

Tandis que la Rouarie organisait en Bre- 
tagne la guerre civile, les nobles (le l’Anjou et.- 
duPôitou s'étalent confédérés en secret. Maîtres 
encore de leurs châteaux , d’une multitude de 
paysans dévoués et courageux, ils se croyaient 
à l’abri de l’orage révolutionnaire; la plupart 
auraient pu même seconder les plans de la 
Rouarie, mais à peine en eurent-ils connais- 
sance; d’ailleurs, l’émigration de presque tous 
les gentilshommes de ces deux provinces dé- 
composa bientôt cçtteespècedeliguepoitevine. 

Cependant la ebute du trône acheva d’entraî- 
ner la Vendée; le sang y coulÿ bientôt en abon- 
dance ; et avant mçme l’explosion générale, les 
forêts de Bressuire furent le théâtre d’un com- 
bat meurtrier livré sous les bannières du double 
enthousiasme de la religion et de la liberté. D’a- 
bord les prêtres opposèrent à leurs persécuteurs 
des moyens surnaturels : ils émurent les es- 
prits déjà disposés au merveilleux. On ne par- 
* ' 1 . 
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lait que de miracles : ici, la Vierge avait ap- 
paru en personne pour sanctifier un autel pro- 
visoire élevé dans les bois ; là , c’était le fils de 
Dieu qui était descendu lui -même des deux 
pour assister à une bénédiction de drapeaux. A 
Chemillé, on avait vu des anges parés d’ailes 
brillantes et de rayons resplendissants , annon- 
çant , promettant la victoire aux défenseurs de 
l’autel et du trône. 

Un arrêté sévère de l’administration dépar- 
tementale des Deux-Sèvres , contre les prêtres 
insermentés , excita la fureur des pieux habi- 
tants du Poitou ; ils se préparèrent au combat ; 
des croix , des crucifix leur furent distribués 
pour les rendre invincibles. Huit mille pay- 
sans du district de Châtillon se soulevèrent à 
lafois-, il leur fallait un chef : Delouche , maire 
deBressuire, qui fomentait sourdement la ré- 
volte, n’était point assez courageux; Gabriel 
Baudry d’Asson , gentilhomme , ancien mili- 
taire, fut choisi. Dès l’origine de la révolution, 
il avait été nommé commandant de la garde 
nationale du territoire de Brachain près la 
Châtaigneraie, où il exerçait une grande in- 
fluence. A son premier penchant pour les idées 
libérales avait succédé une haine implacable 
pour la révolution , depuis qu’elle abattait et la 
noblesse et la royauté ; son caractère fougueux 
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et entreprenant était connu. Au premier cri 
d’insurrection, les plus hardis se portent en 
foule au château de Brachain, arrachent Bau- 
dry du sein de sa famille et le proclament leur 
chef. On vit depuis, dans cette guerre, lesnobles 
Poitevins suivre l’exemple de Baudry, et comme 
lui se faire arracher violemment de leurs châ- 
teaux pour être élus chefs de révolte ; sorte d’é- 
lection populaire qui , pour combattre la dé- 
mocratie, en admettait les principes. Bientôt 
les insurgés, armés de bâtons, de faux, de 
fourches et de fusils de chasse , marchent 
au combat sur plusieurs colonnes , en réci- 
tant des prières. En un instant , Châtillon et 
Bressuire sont cernés par ces furieux , qui 
croyaient que la prise de ces deux villes inti- 
miderait la France entière , et ferait révoquer 
les décrets qu’ils foulaient aux pieds. Après 
avoir dévasté Châtillon et brûlé les papiers du 
district, ils se portent sur Bressuire; mais le 
tocsin patriotique avait déjà répondu à celui de 
l’insurrection ; les gardes nationales de Parlbe- 
nay, Thouars, Niort, Saint-Maixant , Chollet, 
Angers, Nantes, Saumur, Poitiers, Tours, celles 
même de la Rochelle et de Rochefort s’étaient 
mises en marche par nombreux détachements 
pour combattre les Vendéens. A la nouvelle de 
ce soulèvement , la capitale, les provinces, le 
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corps législatif, les chefs militaires, tout prit 
l’alarme , et les routes se couvrirent de gardes 
nationales , seules troupes alors disponibles ; le 
rendez-vous général fut à Bressuire. Cette ville , 
pressée chaque jour vivement par de nouvelles 
attaques, était vaillamment défendue par quel- 
ques compagnies de chasseurs , de grenadiers 
de Thouars et d’Airvaux , et par une poignée 
de citadins patriotes. Cependant elle allait suc- 
comber,Jorsqu’ou vit flotter au loinles drapeaux 
tricolors des gardes nationales combinées. Ce 
fut le 24 août 1792 que les deux partis s’atta- 
quèrent avec acharnement sous ses murs; le 
combat ne fut pas long. En vain les insurgés 
royalistes formèrent une colonne serrée ; mal 
armés , pressés de toutes parts , ils furent enta- 
més , mis en déroute , et se sauvèrent dans le 
plus grand désordre. Leurs chefs divisés , inca- 
pables d’un plan vaste , ne songèrent , dès le 
commencement de l’action, qu’à éviter la fu- 
reur des patriotes : six cents insurgés trouvèrent 
la mort aux portes de Bressuire ; les blessés se 
traînaient dans les bois , où chaque jour on 
trouvait des cadavres. Les patriotes n’avouèrent 
qu’une perte de soixante hommes tués ou bles- 
sés : on eut à leur reprocher d’avoir souillé la 
victoire par des cruautés ; des femmes et même 
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des enfants furent égorgés ; des membres san- 
glants mis au bout des baïonnettes, et portés 
en triomphe. Ces horreurs, malheureusement 
inséparables des guerres civiles , et dont la ca- 
pitale n’avait que trop donné l’exemple , furent 
commises par quelques scélérats étrangers à la 
saine majorité de l’armée. Quelques Vendéens 
faits prisonniers se signalèrent par une fermeté 
invincible et par un mépris stoïque de la mort : 
vainement leur offrit-on le pardon et la vie, à 
la seule condition de crier , Vive la nation l 
Vive la liberté ! Us refusèrent , se mirent à ge- 
noux sans faire paraître la moindre émotion,' 
demandèrent et reçurent la mort. 

Delouche , maire de Bressuire, se sauva et 
fut arrêté à Nantes. Baudry , proscrit , caché 
d’abord avec son fils dans des champs de ge- 
nêts, accablé de soif et de faim, erra long-temps 
la nuit sans guide ; se retrouvant près de son 
château , il n’osait y rentrer. Poursuivi par les 
gardes nationales , il pratiqua sous terre, dans 
ce même château , un trou profond où il s’en- 
sevelit avec son jeune fils , ne recevant les 
rayons du jour que par une étroite ouverture , 
et n’ayant pour aliments que du pain d’orge 
et de l’eau, que lui apportait pendant la nuit 
une servante affidée ; ils restèrent pendant six 
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mois cachés dans ce tombeau, sans aucune com- 
munication extérieure ; voués à la mort , ils en- 
tendaient 1 souvent les gardes nationales faire 
dansl'e château les perquisitions les plusexactes, 
marcher sur leurs têtes et menacer de tout in- 
cendier. Bâudry serrant son fils contre son sein 
fortifiait son courage : ce ne fut qu’au moment 
de l’explosion générale qu’il sortit de sa prison 
pour reprendre les armes et s’exposer à d’autres 
dangers. 

Le combat de Bressuire aurait pu terminer 
la guerre civile; il n’eût fallu frapper que quel- 
ques chefs, couvrir le reste d’une prudente am- 
nistie, et placer dans chaque canton une force 
capable de contenir les mécontents ; mais dans 
ces temps d’anarchie nul ne voulait obéir : dé- 
partements, districts, clubs, commissaires ci- 
vils , généraux , officiers et même simples sol- 
dats , tous voulaient commander ; tant l’esprit 
révolutionnaire de la capitale s’était déjà pro- 
pagé dans l’armée. 

Dès que l’insurrection parut étouffée, les pa- 
triotes abandonnèrent le théâtre de la guerre; 
chacun , jaloux de rentrer dans ses foyers , cou- 
rut y porter la nouvelle de son triomphe. A 
peine laissa- 1- on dans Bressuire une faible gar- 
nison; mais il y fut envoyé deux commissaires 
du conseil exécutif, Xavier Audouiu et Loiseau- 

«■ 1 
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Grand-Maison , qui , au lieu de prendre des me- 
sures efficaces , firent des tournées , prêchèrent 
l’égalité , établirent des sociétés populaires , et 
inondèrent les Deux-Sèvres de missionnaires ré- 
publicains , avec la prétention de conquérir au 
patriotisme ce département, naguère insurgé. 
« Les cultivateurs égarés , dirent-ils dans leur 
» rapport , viennent le dimanche entendre 
» les commissaires à Bressuire ; cette réunion 
» donne lieu à une fête qui commence par une 
» messe et le Te Deum. Cette fête est répétée à 
» six lieues de rayon, où il n’est pas une maison 
» qui., ayant arboré le signe du royalisme , ne 
» déploie en cejnoment les couleurs nationales. 
» A Châtillon même scène. » Les commissaires, 
attribuaient donc à une conversion sincère ce 
changement, qui n’était dû qu’à la crainte. Us 
allaient aussi parcourir la Vendée , lorsqu’un 
courrier extraordinaire les rappela ; ils y pas- 
sèrent néanmoins , mais sans caractère public , 
et firent pressentir dans leur rapport, d’ailleürs 
insignifiant, que de nouveaux troubles éclate- 
raient dans ce département, où le fanatisme 
régnait dans toute sa force. 

Us rendirent un témoignage éclatant au pa- 
triotisme du chefrlieu des Deux-Sèvres. 

« A Niort, dirent-ils, l’esprit public est 
»cellent, les corps administratifs pleins de 
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» civisme, et les daines elles-mêmes y sont pa- 
» tri,otes; elles ont formé dans la maison com- 
» mune un atelier où l’on travaille à l’équipe- 
» ment des armées. Cette ville ne cesse de faire 
» des sacrifices pour la liberté ; la présence des 
» commissaires civils y a développé cet élan 
» patriotique. » 

Trop ignorants sur les localités, sur les ma- 
nœuvres employées parles ennemis de la révo- 
lution, les commissaires ne firent que pallier le 
mal ; ils étaient dans l’impuissance d’ailleurs 
d’étouffer le germe de l’insurrection. Leurs ha- 
rangues patriotiques ne pouvaient balancer 
l’effet des sermons-, des instructions pastorales 
et des plans de soulèvement. Pouvaient-elles 
effacer l’impression des cruautés commises à 
Bressuire après la victoire? Pouvaient-elles dé- 
truire, dans l’esprit du clergé et de la noblesse, 
le sentiment de toutes les pertes que la révo- 
lution leur faisait éprouver ? Cependant , les 
commissaires crurent avoir pacifié les Deux- 
Sèvres. 

' • * • . • / . » 

Le tribunal criminel établi à INiort instruisit 

le procès des fauteurs de l’insurrection. On ne 
craignit pas alors de proposer à la Convention 
nationale, qui venait d’ouvrir sa session, une 
amnistie générale que le parti populaire eut de 
la peine à lui faire rejeter. tribunal crimi- 
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nel y suppléa : quelques hommes obscurs furent 
seuls condamnés à mort ; et presque tous les 
prévenus, au nombre de trois cents, parmi les- 
quels figuraient plusieurs nobles , furent acquit- 
tés et mis en liberté. 

Pendant cette crise, rassemblée nationale 
voulant frapper les prêtres insermentés, décréta 
leur exil de l’empire , sous peine de déportation 
à la Guïane. Cette loi sévère, à laquelle les ec- 
clésiastiques se soumirent sur presque tous les 
points de la France, fut généralement éludée 
dans le Poitou et en Bretagne. La plupart des 
prêtres insermentés s’y cachèrent , ou se mirent 
dans le cas de la réclusion, espérant s’y sous- 
traire bientôt par la révolte. 

' La Convention natiouale , maîtresse de tous 
les pouvoirs , ét.ait alors dominée par le parti 
qui , ayant abattu le trône, essayait eu vain de 
gouverner. Sans cesse entravé , ce parti devenu 
modéré , Ipttait en vain contre l’exagération des 
démocrates , tandis que l’autorité exécutive , 
sans moyens et sans force , laissait flotter les 
rênes du gouvernement. 

Dans l’intervalle du soulèvement de Bressuire 
et de l’explosion générale de la Vendée, on vit 
éclater vers la Loire une rébellion d’un carac- 
tère mixte, et qui, par cela même, ne causa 
qu’une commoti^a instantanée, mais tellement 
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vive, qu’elle mérite d’ètre consignée dans cette 
histoire. !r , Y ' >1 

La cherté ,1a disette des subsistances en furent 
ou le prétexte , ou le motif réel. Ce mouvement, 
qui avait pour objet la demande de la taxation 
des denrées au maximum , prit naissance eu 
novembre à Saint-Calais, dans la Sarthe, et se 
propagea promptement dans Loir-et-Cher, Eure- 
et-Loir et Indre-et-Loire. Les habitants de Saint- 
Calais , rassemblés en tumulte, marchèrent sur 
Vendôme avec de la cavalerie , précédés de 
leurs autorités constituées ; ils entraînaient sur 
leur passage habitants et magistrats, et taxaient 
les grains à bas prix ; égarés par des scélérats , 
ils massacraient tout ce qui opposait de la ré- 
sistance. Malheureusement la disette était en 
même temps réelle et factic^. On citait des faits 
déplorables : les pauvres du district de ïtomo - 
rautin se nourrissaient de son trempé dans de 
l’eau. Une malheureuse femme du village de 
l’Hôpital , après des démarches inutiles pour se 
procurer des grains., avait égorgé son enfant 
pour ne pas le voir périr faute de nourriture.. 
La nouvelle de ces désordres occasionna une 
vive discussion dans la Convention nationale j 
Barrère les attribua tous à la désorganisation 
du corps politique , qu’il ne je la sur les, commis- 
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saires du pouvoir exécutif. 11 les fit rappeler: 
la Convention en nomma d’autres , qu’elle 
prit dans son sein , et qu’elle envoya dans 
les départements agités , pour y ramener la 
tranquillité et l’abondance. Lecoinlre , Maure 
et Biroteau s’y transportèrent sur- le- champ. 
En arrivant à Chartres , ils se rendent au lieu 
du rassemblement, où, se croyant forts de 
leur qualité de mandataires • du peuple , ils 
convoquent les révoltés au Champ-de-Mars. 
Maure, doué d’un organe éclatant, veut expo- 
ser l’objet de sa mission : aussitôt les épithètes 
d 'endormeur > de charlatan , couvrent sa voix. 
Les députés sont séparés violemment , et cha- 
cun d’eux croit son collègue victime de la fu- 
reur du peuple. Biroteau voit déchirer ses vê- 
tements ; un fer qj^urtrier est suspendu sur sa 
tète. Maure ne dut son salut qu’à des compa- 
gnons charpentiers : il leur fit un appel ; à l’ins- 
tant , tous volent à son secours , écartent les 
plus furieux avec les instruments de leurs tra- 
vaux , et lui servent désormais de gardes. Les 
trois commissaires , traînés au marché public 
à travers les hachés , les faux , les piques , les 
baïonnettes , sont contraints , pour sauver leurs 
jours , de signer une taxe des denrées. Ils vien- 
nent immédiatement» en rendre compte à la 
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Convention , indignée de leur faiblesse. « Parmi 
» cette foule d’hommes égarés , dirent-ils , les 
» prêtres ont été les plus acharnés à nous pour- 
» suivre, pour se venger d’un décret sur la reli- 
» gion catholique : quelques-uns demandaient 
» la loi agraire. » 

A ces récits désastreux , une consternation 
profonde se répand dans l’assemblée ; il se fait 
un moment de silence, auquel succède un mou- 
vement convulsif qui agite à la fois tous les dé- 
putés j chacun veut parler ; on se presse à la 
tribune ; une phrase est commencée , des cris 
l’interrompent ; enfin Pétion parvient à fixer 
l’attention en improvisant ce discours : 

« Nos ennemis sont repoussés loin de notre 
» territoire et ne déchirent plus notre sein , et 
» cependant c’est pour ainsi dire au milieu de 
» la paix que nous voyons se rallumer les hor- 
» reurs de la guerre civile. Le peuple n’a donc 
» pas de plus grand ennemi que lui -même? 
» C’est dans le département le plus tranquille , 
» le plus riche en grains , qu’on voit s’élever le 
» monstre de l’anarchie. Les propriétés sont dé- 
vastées, les lois méprisées, les représentants 
» de la nation insultés , au nom de la nation 

» même vos commissaires avilis : vous n’a- 

» vcz plus de pouvoir ! il faut le reprendre ; il 
» faut envoyer contre ces hommes égarés par 
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» des agitateurs , une force armée suffisante 
» pour en imposer et épargner le sang.... » 

Le fougueux Danton sembla oublier les 
maximes révolutionnaires, et s’écria d’une voix 
de Stentor : 

« Toute la France a les yeux attachés sur 
vous , la moindre de vos actions ne peut lui 
» échapper ; on vous a présenté, sur le culte ca- 
» tholique , un projet de décret , dicté il est 
» vrai par la sagesse et la philosophie ; mais là 
sagesse et la philosophie effraient le peuple, 
» qui lient encore à ses préjugés ; le pauvre , 
» victime des vexations du riche, se consolait 
» par la pensée qu’il serait vengé dans l’autre 
» monde ; si vous lui ôtez cette consolation , 
» vous lui donnez vou’s-méme le signal de la ré- 
» bellion : laissez-lui ses préjugés, et ne prenez 
» de grandes mesures que lorsque le flambeau 
» de la philosophie aura pénétré jusque dans la 
» chaumière. » 

Le farouche Robespierre dit qu’il voit dans 
Louis XVI la cause de tous les désordres : Louis 
jugé, les désordres, selon lui, devront dispa- 
raître !.... 

Tandis que la Convention s’agitait , et que 
de vaines harangues y tenaient lieu de mesures 
efficaces, les villes d’Alençon, de Bellesme et 
de Mortagne faisaient marcher leur garde na- 
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tionale avec du canon pour combattre les taxa- 
teurs. Six cents furent enveloppés , vingt-deux 
des plus coupables saisis et mis en arrestation. 
La révolte d’Eure et Loir n’en gagnait pas moins 
de proche en proche. Maîtres de Vouvray, 
Mont- Louis, Château -Renard, Amboise, les 
taxateurs formèrent une masse de dix mille 
hommes environ ; ils brûlaient sur leur passage 
les maisons des patriotes , et se dirigeant sur 
Tours , ils semblaient vouloir tendre la main à 
la Vendée. Quatre cents citoyens de cette ville 
résistèrent et la défendirent contre les révoltés , 
qui ne purent s’en emparer. Déconcertés bien- 
tôt par l’arrivée des gardes nationales environ- 
nantes , les insurgés se dispersèrent en un ins- 
tant. Ainsi fut étouffée aux portes de Tours 
cette sédition alarmante, dont les véritables 
moteurs n’ont jamais été connus. La cherté des 
denrées et le recrutement servirent de prétexte 
aux ennemis du système républicain pour cher- 
cher à le détruire. 

Le io février, la Convention nationale an- 
nulla les taxes arbitraires imposées par les taxa- 
teurs , et décréta , après une. vive discussion , 
l’abolition de toutes les procédures commen- 
cées sur les insurrections occasionnées par les 
subsistances jusqu’au 21 janvier, jour de l’exé- 
cutioft de Louis XVI ; elle ordonna en outre la 
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mise en liberté de tous les individus incarcérés 
pour faits relatifs à la taxation arbitraire des 
denrées. 

Cependant le bruit du supplice de l’infortuné 
Louis XVI retentissait dans les sombres cam- 
pagnes de la Vendée. Le Poitevin , encore in- 
décis, en frémissait de rage ; les premiers essais 
de Baudry, quoique malheureux, avaient donné 
aux autres cantons l’éveil de l’insurrection, 
que provoquaient de plus en plus les excès ré- 
volutionnaires. Les maisons riches dévastées, 
les châteaux pillés et livrés aux flammes , les 
propriétaires paisibles des campagnes exposés 
à des spoliations patriotiques , les ministres du 
culte persécutés , les nobles les plus riches et 
jadis les plus puissants menacés dans leur li- 
berté individuelle , que fallait-il de plus pour 
susciter des ennemis à la révolution , et donner 
des successeurs à Baudry? Aussi parurent bien- 
tôt des chefs plus habiles , qui surent profiter 
des circonstances et des dispositions de la mul- 
titude. La fermentation était à son comble: 
chaque jour de nouveaux miracles , de nou- 
velles apparitions , de nouveaux sujets de ter- 
reurs , d’adoration et de pèlerinage tenaient en 
haleine le parti insurgé. Un homme d’un grand 
caractère parut , digne émule de la Rouarie ; 
mais plus adroit, il sut long-temps s’envelopper 
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d’une sage obscurité, pour ne se montrer qu’à 
propos. Gigot d’Elbée joignait à un physique 
agréable les talents nécessaires à un- chef de 
parti. 11 s’exprimait avec grâce ; son éloquence 
douce et persuasive savait varier les formes, les 
tons, selon les circonstances. Né en France, 
d’une mèresaxone, il avait passé très jeune en 
Saxe pour y servir dans les troupes électorales. 
De retour dans sa patrie , il fut nommé à une 
lieutenance dans le régiment Dauphin , ca- 
valerie ; mais n’ayant pu y obtenir une com- 
pagnie, qu’il sollicitait, il se retira mécontent 
dans sa terre près de Beaupréau , où il jouissait 
d’une grande considération et d’une confiance 
qu’il sut augmenter pendant la révolution. 
Ainsi que la Rouarie , d’Elbée avait condamné 
comme intempestives les premières tentatives 
d’insurrection ; navré de la défaite de Bressuire, 
il ne cessait de recommander l’exécution du 
vaste plan , d’après lequel on devait éclater à 
la fois sur tous les points. ïinténiac , envoyé de 
la Bretagne dans le Poitou par la Rouarie et les 
princes français , pour y concerter les mouve- 
ments dis deux provinces , repassa en Bretagne 
avec l’assurance d’un parfait accord ; il arriva 
au moment où la Rouarie dénoncé, poursuivj 
ét caché, venait d’expirer. Le bruit de sa mort 
ayant été étouffé dans le Poitou comme dans 
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la Bretagne, d’Elbée inquiet du silènce des con- 
fédérés de la rive dioite , fit passer dans les dif- 
férents pantons des avis propres à modérer l'im- 
patience générale; mais les esprits étaient dans 
un tel état d’irritation, que la moindre étincelle 
pouvait déterminer l’explosion générale. D’El- 
bée , qui prévoyait les inconvénients d’une ar- 
deur irréfléchie , était bien décidé , ainsi que 
les principaux confédérés, à ne se montrer que 
lorsque l’insurrection aurait pris un caractère 
imposant. Le moment du recrutement , qui 
coïncidait avec le plan médité, parut favorable: 
il fut choisi. ” 

<La Convention nationale avait décrété une 
levée extraordinaire de 3 oo mille hommes ; le 
io mars était le jour fixé pour l’exécution de 
cette loi. Ce même jour vit la révolte gagner, 
comme un vaste incendie , la presque totalité 
du département de la Vendée, partie de Maine 
et Loire , des Deux-Sèvres et de la Loire-Infé- 
rieure. 

Le tocsin sonna, et fit soulever spontanément 
les habitants de neuf cents communes; en vain 
les sages veulent différer pour avoir temps 
de se procurer des armes : déjà chaque chau- 
mière est un atelier, le fer retentit sous les coups 
redoublés du marteau, et les instruments du 
labourage , grossièrement façonnés , se chan- 
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gent en piques et eu épées. Des bâtons ferrés , 
des fourches , des haches et des fusils de chasse 
forent les premières armes des Vendéens. Des 
faux emmanchées à rebours servirent de sabres 
à une savalerie montée sur des chevaux sans 
selle , et conduits par un licou. 

Les efforts des insurgés, dirigés d’abord du 
centre à la circonférence , tendaient à franchir 
là barrière de la Loire qui les séparait des Bre- 
tons , soulevés en même temps. 1 On n’a vu jus- 
qu’ici que les tentatives impuissantes de ces 
derniers , maintenant on verra comment triom- 
phèrent les Vendéens , soit par leur ensemble et 
leur masse, soit par leur inconcevable énergie. 

Déjà le tocsin sonnait de toutes parts , lors- 
que , le 1 1 mars , près de trois mille insurgés du 
district de Saint -Florent se portèrent au chef- 
lieu , en demandant à grands cris l’exemption 
de la milice nationale; ils étaient animés par 
Laurent-Fleury de Saint-Florent et André-Mi- 
chel , dit Chapelle , qui venaient de parcourir 
le district pour soulever les jeunes gens. Les 
administrateurs employèrent inutilement les 
moyens de la persuasion ; des huées couvrirent 
leurs voix : il fallut songer à se défendre. Tessiex 
du Clauzeau , commissaire particulier du gou- 
vernement , se mit , ainsi que les adrainistra- 
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teurs , à la tête de la gendarmerie et d’une poi- 
gnée de patriotes que la terreur avait réunis. 
Les deux partis furent bientôt en présence sur 
la place même de Saint-Florent , où il y eut en- 
core d’inutiles pourparlers. Quelques coups de 
fusils tirés sur trois hommes écartés du gros du 
rassemblement , furent le premier signal ; le feu 
s’engagea de part et d’autre. Quatre hommes 
sont tués des deux côtés. On se sépare vers 
midi , après une demi-heure de combat. A trois 
heures, les insurgés reviennent à la charge avec 
plus d’impétuosité ; les patriotes moins nom- 
breux , fuient et se dispersent ; le district est 
envahi , les papiers sont brûlés , et les assignats 
partagés enti’e les vainqueurs , qui passent une 
partie de la nuit à chanter leur victoire. Us al- 
laient se disperser, n’ayant encore aucun chef 
apparent , et peut-être l’insurrection se serait- 
elle assoupie, si le bourg de Pin en Mauge, en- 
traîné des premiers, n’eût enfermé dans son 
sein une de ces têtes exaltées , une de ces âmes 
ardentes qu’électrisent le danger et les orages 
politiques. Cathelineau, fileur de laine, qui 
avait fait quelques années auparavant le com- 
merce du lin dans les foires et marchés , tel 
était l’homme que d’Elbée sut discerner et 
mettre en oeuvre. Sous l’habit d’un voiturier, 
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Cathelineau cachait une âme élevée , un cœur 
intrépide. Indigné de voir une si haute entre- 
prise sur le point d’avorter faute d’ensemble, il 
parcourt les rues et les cabarets de Saint-Flo- 
rent , il rassemble les plus braves , en forme un 
noyau d’environ trois cents , et se mettant à leur 
tête , il se porte sur Jalais , défendu par les ré- 
publicains. La municipalité de Chalonnes y 
avait envoyé un détachement de sa garde na- 
tionale , sous les ordres du médecin Bousseau, 
Ce commandant disposa sa troupe sur les hau- 
teurs du château , dans un retranchement dé- 
fendu par une pièce de six appelée le mission- 
naire ; il laissa trop peu de inonde pour la ma- 
nœuvrer. Des cris confus annoncent les insur- 
gés ; les républicains se mettent en défense ; le 
boulet part et ne blesse personne. A l’instant 
Cathelineau commande le pas de course et fran- 
chit le coteau à la tète des siens. Les patriotes 
sont ou blessés ou faits prisonniers avec leur 
chef; armes et munitions, tout tombe au pou- 
voir des Vendéens ; le missionnaire , si glorieu- 
sement enlevé , fut leur première pièce de ca- 
non. Ce combat n’était que le prélude d’une 
victoire plus importante. Sans donner à sa 
troupe le temps de respirer, Cathelineau mar- 
cha sur Chemillé , àdeux lieues de Jalais, Deux 
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cents républicains et trois coulevrines défen* « 

daient cette ville , qui semblait à l’abri d’un d 

coup de main. Le 14 mars , Cathelineau l’at- !® 

laque : les républicains cherchent à l’intimider si 

par un feu soutenu. Sans s’amuser à riposter pét 

avec la pièce conquise à Jalais , Cathelineau se j$ ! 
précipite avec intrépidité sur ses adversaires. m* 
Après une demi-heure dé combat, Chemillé J, 
est emporté ; les trois coulevrines, les muni- 3 j t 
lions , beaucoup de fusils et près de deux cents fr ( e 
prisonniers tombent au pouvoir du vainqueur. ffle 
Tel fut , dans l’Anjou et le haut Poitou , le ré- 
sultat des trois premiers jours de l’insurrec- y r 
tion. Dès-lors Cathelineau vit grossir son ar- 18 a. 
mée d’une foule de mécontents , qui attendaient j { jj 
le succès pour se déclarer: ce corps, d’abord jfô 

si faible , comptait deux jours après plusieurs (bn 

milliers de combattants , enhardis par ces avan- 
tages, et que l’enthousiasme unissait par des ^ 
liens plus forts que ceux du devoir et de la dis- 
cipline. ^ 

Cette révolte soudaine fut d’abord attribuée ] e 
au recrutement, qui ne servit tout au plus que t, f 
de prétexte à quelques communes éloignées ou ^ 
environnantes , étrangères à la confédération ^ 
et qui s’y réunirent ensuite. Les mouvements ^ 
occasionnés par la levée des 3 oo mille hommes ^ 

■ klies 
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avaient un tout autre caractère , et furent fa- 
cilement appaisés à Caen , au Mans , à Angou- 
lème , à Clermont-Ferrand et à Grenoble. Il y 
eut à la vérité quelque résistance , accompa- 
gnée de propositions conciliatrices, faites par 
des hommes qui , n’ayant pas le secret de l’en- 
semble, se méprenaient sur les véritables mo- 
tifs de l'insurrection. Tel fut le soulèvement 
qui éclata sur la ri\e droite de la Loire, aux 
portes de Nantes , entre cette ville et la Vi- 
laine. Vingt mille paysans armés à la fois , et 
conduits par Richard Duplessis et Premyon- 
Morin, se rassemblèrent en tumulte au bourg 
de Saiut-Ëlienne-de-Montluc pour se donner 
un chef: leur çhoix tomba sur Gaudin-Labe- 
rillais , ancien lieutenant-colonel du régiment 
d’Armagnac. Cet homme , découragé depuis la 
mort de la Rouarie , hésite long-temps ; il ac- 
cepte enfin , mais c’est pour parlementer avant 
de combattre. Le 14 mars, il adresse aux corps 
administratifs de la Loire-Inférieure, en qua- 
lité de médiateur de vingt-une paroisses révol- 
tées , un manifeste , portant en substance qu’il 
n’y aurait plus de tirage de milice , qu’il ne 
serait jamais pris de chevaux aux cultivateurs 
que de gré à gré ; que les impôts seraient ré- 
partis avec justice et sur des bases proportion- 
nelles} que les directoires de départements 
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u’al tenteraient plus à la liberté des citoyens, 
-en faisant marcher contre eux la force armée, 
qui serait désormais à la seule réquisition des 
tribunaux et des juges de paix; que la liberté 
des cultes sei'ait maintenue, et que tout prêtre 
jouirait de la tranquillité que la loi devait lui 
assurer ; que les églises leur seraient ouvertes 
pour la célébration de l’office divin , et que 
chacun en payant sou ministre serait libre de 
le choisir. 

A la réception de ce manifeste , l'adminis- 
tration départementale demanda trois jours: 
c’était pour gagner du temps et se préparer à la 
résistance. Pressé sur les deux rives du lleuve, 
Nantes aurait pu être envahi si Laberillais eût 
agi au lieu de négocier ; son caractère incertaiu 
sauva cette ville. N’ayant pas le courage de 
s’engager dans une guerre intestine, il harangua 
les insurgés pour les déterminer à se soumettre 
malgré l’opposition de Richard- Duplessis , dout 
l’ardeur égalait l’intrépidité. Celui-ci accuse 
publiquement Laberillais , et lui reproche de 
manquer aux devoirs que la croix de Saint* 
Louis , dont il était décoré , lui imposait. Ri- 
chard s’empare alors lui -même de l’autorité; 
mais le courage seul ne pouvait suppléer à la 
capacité et à la considération ; il fallait à cette 
multitude un chef plus marquant , plug expé- 


Digitized by Google 



i 7 93) GUERRE DE LA VENDÉE. n5 
t'intenté. Richard parvint néanmoins à réunir 
les insurgés dans le village de Sâutron; il était 
secondé par Premyon-Morin et Charette-du- 
Kersaut, chargé de parcourir les campagnes 
pour soulever lès paysans, dans la vue d’atta- 
quer Nantes; leurs efforts réunis nepureut ba- 
lancer l'effet des exhortations de Laberillais. 
An lieu de se recruter , cette troupe diminuait 
chaque jour , et les Nantais profitèrent de l’in- 
certitude de ses mouvements pour prendre l’of- 
fensive. Eu vain Richard eut recours aux mi- 
nistres de la religion : plusieurs prêtres vinrent 
officier eu plein champ au milieu des insurgés. 
Le cure de Chollet , caché aux environs de 
Nantes , fit usage de toutes les pratiques reli- 
gieuses pour rappeler la masse des paysans aux 
combats : il n’était plus temps. Richard Du- 
plessis n’avait qu’une poignée d’insurgés lors- 
qu’il fut attaqué par la garde nationale de 
Nantes ; trois coups de canon suffirent pour' 
les disperser. Les républicains entrèrent à Sau- 
tron sans ’y commettre de désordre , ce qui 
acheva de déterminer la soumission des cam- 
pagnes. Richard parvint à former un troisième 
rassemblement à Cordemais ; il fut encore dis- 
sipé faute de secours et. de liaison. Réduit à se 
cacher sous des habits de paysans, il parvint 
à sauver sa tête, mise à prix par les Nantais, et 
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passa ensuite dans la Vendée pour se réunir à 
Leseure , dont il devint l’adjudant-général. La- 
beriilais eut un tout autre sort ; son caractère 
faible et incertain causa sa perte. 11 voulut se 
rapprocher des patriotes , et sollicita une con- 
férence avec les autorités pour se justifier. Ar- 
rivé à Savenay, il est saisi, garotlé et conduit 
à Nantes , où il est jugé et acquitté. Quelques 
l'évolutionnaires altérés de sang en frémirent 
de rage ; l’un d’eux produisit un ordre souscrit 
par Laberillais , en sa qualité de chef des in- 
surgés de Montluc. La loi était formelle ; de 
nouveaux juges lui en firent l’application, et 
il fut conduit à la mort victime de son indéci- 
sion : tant il est vrai qu’il est plus sûr dans les 
orages politiques de prendre une résolution 
extrême, que de llotter entre deux partis op* 
posés. 

Tandis que sur la rive droite de la Loire les 
insurrections s’appaisaient , soit par l’incerti- 
tude des chefs , soit par le défaut d’énergie et 
de persévérance des paysans bretons, la géné- 
ralité de la Vendée se soulevait franchement , 
aux cris de vive Louis XVII ! vive le régent 
de France ! vive la religion catholique et ro- 
maine ! , 

Pour signe de reconnaissance, les insurgés 
du Bas -Poitou portaient une image en roé- 
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daillon consacrée à la vierge Marie, et entourée 
de chérubins sortant des nuages. Au plus fort 
de la mêlée, de nouveaux Moïses l’estaient près 
d’eux en prières ; souvent leurs prêtres célé- 
braient la messe sur le champ de bataille , après 
le combat. 

Moins sanguinaires , mais non moins su- 
perstitieux , les insurgés de l’Anjou et du haut 
Poitou se couvraient de chapelets , de scapu- 
laires, et plaçaient des crucifix sur leurs pièces 
de canon. 

Le temps se perdait rarement en vaines dé- 
libérations. Les plus hardis attaquaient et com- 
battaient les républicains avec fureur. 

Le i5 mars, Cathelineau marcha sur Chol- 
let , et fut joint par un corps d’insurgés que 
commandait Stofttet. Cet homme intrépide, né 
à Lunéville , avait été soldat pendant seize ans;< 
l'étiré à Maulevrier , il y était garde-chasse dit 
marquis de ce nom , grand propriétaire , alors 
émigré. Dévoué à d’Elbée , Stofftet avait , dès le 
ii mars, rallié une cinquantaine de forgerons 
de Maulevrier ; sa troupe s’étant successive- 
ment grossie, formait le 1 5 une division redou- 
table, qui , renforçant celle de Cathelineau, le 
mit en état d’attaquer Chollet. Cette ville n’a- 
vait qu’une faible garnison , hors d’état de ré- 
sister long-temps à uue masse victorieuse;, les. 
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républicains en défendirent les approches ; en- 
foncés dès le premier choc , ils s’y réfugièrent. 
Les vainqueurs entrèrent pêle-mêle avec eux, 
la saccagèrent , et y trouvèrent des ressources 
immenses. Le marquis de Beauveau, procu- 
reur-syndic du district , fut tué dans la mêlée. 
La prise de Chollet, en rehaussant la réputa- 
tion des insurgés, entraîna la Vendée entière. 
Ce fut alors que la guerre changea de face ; 
D’JElbée, qui s’était tenu derrière le rideau, 
parut enfin parmi les royalistes victorieux; se- 
condé par Catbelineau et Stofllet , il s’empara 
de Vihiers , qu’il évacua le même jour, u’em- 
menantpour trophées que des charriols char- 
gés des papiers du district , destinés à faire des 
cartouches. Les républicains, après avoir perdu 
leur artillerie et quelques hommes, se replièrent 
sur Doué , puis sur Saumur. La consternation 
était générale parmi eux; elle augmenta encore 
par l’explosion du magasin à poudre d’Angers, 
attribuée à la trahison. On vit paraître alors à 
découvert d’autres chefs sous les drapeaux ven- 
déens. Le jour même de la prise de Chollet , les 
insurgés du district de Saint- Florent , qui n’a- 
vaient pas suivi Cathelineau , se portèrent au 
château de la Raronnière , où résidait Avilis de 
Bonchamp , ancien capitaine dans le régiment 
d’Aquitaine , militaire depuis F âge de quatorze 
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ans, ayant fait la guerre dans les Grandes— 
Indes ; ils le proclamèrent leur chef. Humain, 
et généreux , autant qu’on peut l’ètvé an milieu 5 
$es fureurs de la guerre civile ,Bonchamp s’oc- 
cupa constamment d’en adoucir les maux- Mi- 
litaire éclairé, mais sans ambition, et ennemi 
de l’intrigue , il ne se soutint que par sonpro- 
pre mérite , et n’obtint jamais là suprématie , 
que lui disputa sans cesse-d’Elbée-i dorit Je ca- 
ractère bouillant et emporté contrastait dveelar 
douce modération de son rival. Roncbainp sut 
néanmoins conserver lé rang qui convenait ,^ 
ses talents et à son caractère ; ses.-eühseils furent» 
toujours réclamés dans les qceasions impôt*» 
tantes , mais trop peu suivis. , ïsh - 

Tandis que l’insurrection se régularisait dans 
le pay s de Manges et dans l’ Anjou méridional^ 
elle se développait dans la basse -Vendée-,! eut» 
quelques chefs sanguinaires cdniinandaient M 
un peuple inhumain; elle'éelata d’abord dan« r 
le pays de Rets. Dès le 8 mars , les paysans s’é— 
taieut ameutés dans la paroisse de Chauvé , sous, 
prétexte de prières publiques. Bientôt secondée 
par les habitants du Port Saint-Père , de Boti-? 
guenais , de Bonais et de Brains , ils prirent! 
pour ciief Dàngny de Vue , propriétaire-dû châ- 
teau de Vtre > à - J’ entrée de la forêt de PrmccL 
hipaidt la Catbéimière et FUmiugae fils suite 
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virent Danguy comme chefs secondaires. Le 
même jour , les insurgés marchèrent sur Paim- 
bœuf , où ils avaient ;des intelligences; ils atta- 
quèrent trop tard, et furent repoussés. Danguy < 
blessé , se cacha , fut découvert , conduit à 
Nantes , et mis à mort. La Cathelinière prit le 
commandement des royalistes dupaysde Retz; 
Guérin le suivit. 

Le nombre des insurgés augmentait chaque 
jour. Quinze cents paysans se portent à Brains , 
chez Lucas - Championnière , qu’ils nomment 
commandant , pour aller s’emparer du poste 
du Pellerin. On y entre sans peine ; le village 
est pillé ; deux, pièces de canon de fer enle- 
vées d’un navire, sont conduites au Port Saint- 
Père. Les paysans s’emparent également d’une 
barque qui descendait le fleuve ; ils y trouvent 
des gazettes qui annonçaient la défection de 
Dumouriez. Cette nouvelle répandit la joie par- 
mi les insurgés; ils ne doutèrent plus alors du 
renversement de la république. Lucas-Cham- 
pionnière devint un des principaux officiers 
de la Cathelinière, s’attacha ensuite à Charette, 
et fut un des chefs les plus distingués du Bas- 
Poitou. . ! 

Dès le ro mars , les patriotes de Machecoult 
effrayés par le tocsin des communes rurales , 
et par les rassemblements qu’ils apercevaient 
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au loin, s’étaient mis sur la défensive. Le len- 
demain , les insurgés des environs, commandés 
par les frères Hériault et Léger, Paigné, homme 
d’affaire de M. de la Platrière ,■ Berthaud et 
Boursault de Saint-Lumine de Grand -Lieu, 
pénétrèrent par toutes les issues de la ville , en 
poussant le cri de vive le roi ! Cent hommes de 
la garde nationale , placés à l’une des extrémi- 
tés , marchèrent à leur rencontre , ayant à leur 
tête Maupassant , ex-député à l’assemblée na- 
tionale et commissaire du département pour le 
rétablissement de l’ordre ; la gendarmerie était 
à cheval. Bientôt débordés par cette multitude 
d’insurgés , les patriotes fuient ; il ne reste plus 
avec le commissaire que cinq hommes, qui sont, 
ainsi que lui , massacrés sur-le-champ. Malheur 
à ceux, qui tombaient au pouvoir des insurgés : 
les femmes criaient tue , lue ; les vieillards eux- 
mêmes assommaient, et les enfants chantaient 
victoire. Un Vendéen courait les rues avec un 
cor de chasse ; quand il apercevait un patriote , 
il sonnait la vue , c’était le signal d’assommer ; 
puis il revenait sur la place sonner V allait : les 
enfants le suivaient, en criant victoire ! vive 
le roi ! • ■ 

Lecuré constitutionnel deTort périt de coups 
de baïonnettes dans le visage. Le patriote Pinot 
et son jeune fils , ayant refusé de crier vive le 



iaa GUERRE DE LA VENDÉE. (i 79 3 
roi , sont massacrés ; ils tombent , et en rendant 
le dernier soupir, font entendre les mots, vive 
la nation! Pagnot , juge de paix , meurt en pous- 
sant le même cri. 

Un comité royal , présidé par Souchu , an* 
cien receveur des gabelles , souillait aiusi la 
victoire, et ordonnait les massacres. Quarante- 
quatre républicains avaient été égorgés les il 
et 12 mars ; un même nombre venait d’être 
jeté dans les cachots. De semblables exécutions 
étaient imitées au camp vendéen de Guiové, 
près la route de Paimbeeuf. A Legé et à Mon- 
laigu , tout ce qui tenait à la révolution fut im- 
pitoyablement massacré. On dressait des listes 
de proscription. Quelques patriotes rachetèrent 
leur vie à force d’argent, et s’acharnèrent en- 
suite contre leur propre parti ; plusieurs en de- 
vinrent même les bourreaux ; mais il ne suffi- 
sait pas d’égorger, il fallait vaincre. Les insur- 
gés, ayant à leur tète Laroche Saint-André 
l’aîné * marchèrent sur Pornic ; Saint-André 
prit en passant la division de Cathelinière, alors 
à Bourgneuf. Pornic fut pris à quatre heures du 
soir, et repris à six heures et demie par les ré- 
publicains , que commandait le prêtre Abline. 
Les insurgés, au nombre d’environ six mille , 
n’avaient que sept à huit cents fusils , point 
d’ordre, nul ensemble dans l’attaque , se livrant 
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au pillage* s’enivrant de vin et d’eau de vie; 
aussi les républicains les surprirent-ils sans dé- 
fense. Dans l’action , Saint- André , pressé par 
trois gendarmes, en tua deux » et son pistolet 
lui ayant crevé dans la main, il passa son épée 
au travers du corps du troisième; mais voyant 
que les Vendéens étaient ivres et ne combat- 
taient plus, il s’écria , Sauve qui peut ! A l’ins- 
tant tous fuient et se dispersent. Baudouin de 
Sainte Pazanne était à cette affaire; Flamingue 
fils y fut. tué. Arrivé à Machecoult , Saint- An- 
dré trouva Souchu occupé à dresser un procès- 
verbal pour le faire fusiller , comme ayant lâche- 
ment abandonné son poste. Les esprits étaient 
tellement aigris par les insinuations de Souchu, 
qu’il était impossible de faire entendre la vérité; 
il fallut fuir pour éviter la mort. Saint- André 
se cacha dans l’xle de Bouin : ainsi lui échappa 
le commandement. Attaché à sa cause , il repa- 
rut depuis sur d’autres points de la Vendée, 
mais non comme chef principal. Il fallut le rem- 
placer. Les insurgés se portèrent en foule chez 
Athanase Charelte de la Contrie , lieutenant de 
vaisseau, alors à Fond de Close, chez sa femme , 
près la Garnache. Ils le proclamèrent, lumul- 
tuairemeut leur chef. Gharette les passa le même 
jour en revue , et employa quatre jours à les 
organiser et à former sa cavalerie , qui ne fut 
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d’abord que de cent chevaux ; il eut pour offi- 
ciers, dès l’origine , les trois frères Laroberie, 
Duchaffaut jeune , neveu du cordon rouge , le 
chevalier de Laroche-Lepinay, et Dargens , fils 
d’un chirurgien. Le 14 * Charette' vint à Ma- 
checoult ; il y jura dans l’église, sur l’évangile , 
en présence des insurgés, qu’il périrait les armes 
à la main plutôt que d’abandonner son parti ; 
ét les fixant fièrement , il leur dit : Promettez 
comme moi que vous serez fidèles à la cause 

de l’autel et du trône Oui , oui , s’écrièrent- 

ils unanimement en brandissant leurs armes et 
frappant du pied. On marcha sur Forme avec 
la division de Cathelinière : cette fois Pornic fut 
pris et livré au pillage. Charette y trouva trois 
pièces de canon , qu’il fit conduire à Mache- 
coult. 

A cette époque , la puissance de Charette 
était resserrée dans un cercle étroit ; il n’avait 
sous son commandementque Machecoult,Tou- 
vois,la Garnache, Paulx , et quelques paroisses 
environnantes. La partie maritime du district 
de Challans, Beauvoir, Saint- Jean -de-Mont, et 
toute la côte jusqu’aux Sables-d’Olonne , obéis- 
sait à Guery de Clauzy , gentilhomme, qui fut 
pris et fusillé un an après; Dabbayes etGuery- 
Fortinière étaient ses lieutenants. Le marais de 
Bouin formait une division commandée par- 
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Pajot aîné , qui avait -exercé jusqu’alors la pro- 
fession de march and. L’arrondissement de Saint- 
Philibert reconnaissait pour chef un ancien of- 
ficier de cavalerie nommé de Couëtus. Le feu 
del’iusurrection avaitaussi gagné le district des 
Sables-d’Olonne : Joly de la Chapelle Hermié 
avait formé , avec ses deux fils , entre Lamotte- 
Àchard et Saint-Gilles, une division appelée 
depuis l’année des Sables, forte alors de quatre 
mille hommes; il était secondé par LaSecherie. 
Savin forma la division de Palluau, et organisa 
les deux mille hommes qui la composaient. 
Pinaud , ancien lieutenant dans le régiment de 
l’Ile-de-France , souleva Legé , et y commanda. 
Vrignaux , ancien soldat, forma et organisa la 
division de Viellevigne, il était lui-même de 
cette paroisse, d’où son commandement s’éten- 
dait sur Saint-Sulpice et sur tout le pays qui se 
trouve entre les grandes routes delà Rochelle et 
des Sables ; les deux frères Gueroult étaient ses 
lieutenants. Au premier coup de tocsin , Baudry 
d’Âsson repaïut : porté aussitôt en triomphe, 
ou le proclama chef d’insurrection ; il étendit 
son pouvoir sur une partie des districts de Mon- 
taigu et de la Chataigneraye. Je dirai ailleurs 
quel fut le sort de ce premier moteur de la 
guerre civile, plus imprudent qu’habile chef de 
parti. Au centre de la Vendée, Royrand, vieil- 
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lard vénérable, ancien militaire , chevalier de 
Saint-Louis, et propriétaire à Saint -Fulgent, 
fut également entraîné : ce fut lui qui forma 
l’armée dite alors armée du centre , qui em- 
brassait la majeure partie des districts de Mon- 
taigu, de la Chataigneraye et de la Roche-sur- 
Yon ; il établit son quartier-général au château 
de l’Oie. Royrand avait sous lui Verteuil , les 
Bejari , de Hargues, les deux Sapinaud de la 
Verie et Villeneuve ; Vrignaux et Baudry d’Âs- 
son s’y réunissaient aussi avec leurs divisions. 
Vers la Loire, Lyrol de la Patouillère , ancien 
militaire, chevalier de Saint-Louis, avait une 
division séparée qui occupait une partie de^la 
rive gauche; il forma les camps de Saint-Julien 
et deLalloué,à deux lieues de Nantes. Dési- 
guy , père et fils , et Devieux le secondaient. Ce 
fut à Lalloué que Piron et d’Andigné de Mai- 
neuf, qui avait échoué sur la rive droite, firent 
leurs premières armes ; l’un et l’autre acquirent 
d’abord peu de réputation , et ce ne fut que trois 
mois après que Piron se distingua. Prodhomme , 
maître d’école au Loroux , qui tenait plus au 
Haut-Poitou qu’à la Basse-Vendée, se mit aussi 
à la tête des insurgés de sa paroisse. Telle fut 
là première démarcation insurrectionnelle de 
la Basse-Vendée , qui devint par la suite le do- 
maine de Charette : confédération informe, à 
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laquelle le hasard et les évènements eurent plus 
de part que les combinaisons d’une tactique 
prévoyante. 

Bientôt Joly menace lesSables-d’Olonue; les 
volontaires de cette ville , devenue la place de 
sûreté des patriotes , marchent au secours de 
Palluau , où ils sont écrasés par Sa vin. Au même 
instant , Légé tombe au pouvoir de Piuaud , 
pour éprouver le même sort que Machecoult. 
Saiiït-Fulgent arborait l’étendard royal , Roy- 
rand battait la garde nationale de Fontenay, et 
s’emparait du bourg de Chantonay ; Baudry re- 
poussait la garde nationale de la Chataigneraye. 
Un comité royaliste , présidé par le chevalier de 
Laroche Saint- André , s’établissait à Montaigu. 
Le torrent de l’insurrection forçait les admi- 
nistrateurs et les gardes nationales d’cvacuer 
leurs territoires , qui furent bientôt organisés 
dans le sens royaliste. 

Ainsi la Basse-Vendée et le centre du Bocage 
se soulevèrent sans obstacles, et devinrent le 
foyer de l’insurrection ; dans l’espace de cinq 
jours , les Vendéens , guidés par des chefs ex- 
périmentés, s’emparèrent de Saint-Florent, de 
Jallais , Chollet , Vihiers , Challans , Mache- 
coult, Légé , Palluau , Chantonay , Saint-Ful» 
gent , les Herbiers , Laroche-sur-Yon , mena- 
çant Luçon , les Sables et Nantes même, dont 
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les avant-postes étaient journellement aux prises i 

avec les soldats de la Cathelinière, de Lyrot et la 
de Guery ; déjà la terreur planait sur toutes les mi 
villes voisinesdelaguerrecivile.Dèsle n mars, «o 

les administrateurs de la Loire-Inférieure écri- I® 

virent la lettre suivante aux départements eu- 
vironnants. rib 

« Frères et amis , à notre secours ! Notre dé- ie t 
» partement est en feu : une insurrection gêné- fa 
» raie vient de se manifester ; partout on s#nue 
» le tocsin , partout on pille, on assassine , ou teui 

» brûle; partout les patriotes en petit nombre , il 

» tombent victimes de la fureur et du fanatisme lors 


» des révoltés Avez-vous des forces à nous 

» prêter, des moyens de défense à nous fournir? 
» Avez-vous des soldats , des hommes, du fer? 
» Envoyez-les nous , jamais on n’en eut plus 


» besoin » 

Ce fut à la séance du 18 mars , que la Con- 
vention nationale reçut de son commissaire, hj c 

Niou, le premier avis officiel de l’insurrec- ^ 

lion. Cette assemblée, déjà accoutumée aux j" 

troubles et aux révoltes , n’en parut pas très ^ 


émue. Les administrateurs de la Vendée et des 
Deux -Sèvres transmirent aussi quelques dé- 
tails ; mais , telle était leur ignorance , qu’ils ^ 
présentèrent les royalistes comme étant dirigés 
par un prétendu Gaston , personnage fabuleux , 

9 

■ t 
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dont le nom retentit non seulement dans toute 
la France , mais dans l’Europe entière. On vit 
même le conventionnel Carra , pendant sa mis- 
sion à Fontenay, mettre àprix la tète de ce Gas- 
ton , généralissime des Vendéens. Au même 
moment , Pons ( de Verdun ) interpellait à la 
tribune de la Convention son collègue Gaston, 
de déclarer s’il n’était pas le frère de ce chef 
des révoltés. 

À un soulèvement si formidable, la Con- 
vention n’opposa d’abord que des moyens légis- 
latifs ; elle lança le ig mars un décret de mise 
hors la loi , contre tout individu prévenu d’a- 
voir pris part aux révoltes contre-révolution- 
naires, ou seulement d’avoir arboré la cocarde 
blanche ou tout autre signe de rébellion ; décret 
terrible, qui, eu Suspendant l’institution des 
jurés, livrait dans les vingt -quatre heures à 
l’exécuteur , pour être mis à mort, tout homme 
pris ou arrêté les armes à la main; il suffisait 
que le fait, attesté par un seul témoin , eût été 
déclaré constant par une commission militaire. 
Cette loi draconienne contenait en outre des 
dispositions exclusivement pénales contre les 
prêtres et les nobles, et en prononçant la peine 
de mort , prononçait aussi la confiscation des 
biens. Quoique modifiée le iomai, et restreinte 
aux seuls chefs et instigateurs de l'insurrection, 

i. ' 9 
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cette même loi fut constamment la base de la 
législation républicaine dans la Vendée. 

De telles mesures ne pouvaient que provo- 
quer la résistance du désespoir , et désormais 
les armes seules devaient décider entre les deux 
partis. 
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LIVRE IV. 

Déroute du général Maroc. — Attaque 'des Sables-d’Oloune par 
Joly. — Combat de Thouars et de Fontenay ; prise de ces 
deux villes par les Vendéens. — Proclamation des chefs de 
larmée catholique et royale. 

• • f 

Vo y o n s maintenant quelles étaient les forces 
alors disponibles pour combattre les Vendéens. 

L’armée commandée par le général Labour- 
donnaye , chargé de la défense des côtes de l’O- 
céan et de la Manche , depuis l’embouchure de 
la Gironde jusqu’à celle de la Somme, et qui de- 
vait être de quarante-deux mille hommes , n’é- 
tait tout au plus que de six mille. Le général 
Marcé qui, au premier bruit de l’insurrection , 
s’était rendu à Saint-Hermand avec des troupes 
deRochefort et de la Rochelle, n’avait sous ses 
ordres que douze cents hommes. En vain le con- 
seil exécutif, par sa délibération du i8mars, 
ordonnait au général Labourdonnaye de ras- 
sembler à Nantes six mille hommes d’infante- 
rie, deux régiments de cavalerie et une artil- 
lerie suffisante ; le peu de forces dont pouvait 
disposer ce général fut d’abord employé sous 

9» 
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Beysser à combattre les insurgés bretons. 11 n’y 
avait donc à opposer aux Vendéens que les 
gardes nationales des villes, troupes peu aguer- 
ries et sans discipline. Les Nantais méritèrent 
néanmoins une honorable exception. Dès le io 
mars, ils volèrent aux armes, fournirent de 
nombreux détachements , s'assurèrent des prê- 
tées et des nobles à Coueron , à Mauves, et à 
Saint-Philibert. Toute la garde nationale fut 
sur pied , et forma de nouveaux bataillons. 

Les républicains d’Angers marchèrent aussi 
contre les royalistes. L’administration dépar- 
tementale envoya à Cbalonues la garde natio- 
nale commandée par Gauvilliers , et la cava- 
lerie sous les ordres de Boisard; mais ces deux 
chefs agirent sans nul ensemble. Gauvilliers, 
après avoir réuni à sa troupe la garde natio- 
nale de Chalonnes,«e porta sur Mont-Jean, et 
dispersa les royalistes ; mais au lieu de les pour- 
suivre, il renvoya les Chalonnais. Boisard ar- 
rive après l’infauterie, et cherche eu vain Gau- 
yilliers. Un convoi, quoique escorté, tombeau 
pouvoir desVendëens, en se dirigeant mal adroi- 
tement ou avec perfidie sur Jallais, et les in- 
surgés de l’Anjou sont maîtres de munitions de 
toute espèce. Que faisait alors l’administration 
départementale? quatre de ses commissaires 
cherchaient l'armée. Boisard et Gauvilliers se 
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replièrent; les républicains consternés-se plai- 
gnirent : tantôt les administrateurs répondaient 
qu’ils n’avaient point donné à l’armée d’ Angers 
l’ordre de rétrograder, tantôt ils avouaient que 
des circonstances, inutiles à révéler, avaient 
nécessité la retraite. Tout n’était donc que con- 
fusion et désordre; tout était inexplicable dans 
cette crise extraordinaire. 

La retraite de la petite armée d’Angers sous 
les ordres de Gauvilliers, avait laissé à décou- 
vert la ville de Chalonnes , situéé sur un bras 
de la Loire , dominée par de petites élévations , 
et qui , ouverte de toutes parts , ne présentait 
d’ailleurs aucun ouvrage défensif. Cette ville 
était menacée ; les gardes nationales des com- 
munes voisines volèrent à son secours , et une 
Force d’environ trois mille hommes se rassem- 
bla dans ses murs. Le 21 mars , Bousseau et 
Lebrun , faits prisonniers par Cathelineaù à l’at- 
taque de Jallais, furent envoyés à Yial , maire 
de Chalonnes , pour lui remettre la sommation 
Suivante : ■•••.• 

• « MM. les habitants de Chalonnes , MM. les 
» généraux de l’armée catholique romaine , au 
» nombre de cinquante mille hommes , votis 
» envoient MM. Bousseau et Lebrun pour vous 
» engager à vous rendre au nom de Dieu , de 
» la religion et des prisonniers ehalonnais. Si 
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» vous vous disposez à faire résistance , vous 
» pouvez compter sur la dévastation de votre 
» ville ; si au contraire vous vous rendez , vous 
» aurez une grâce entière. Vous nous apporte- 
» rez vos armes et nous donnerez quatre no- 
» tables pour otages. Nous allons chez vous au 
» ttom de l’humanité. » 

Signés , Bakbotin, Stofflet, d’Elbée, 
Bonchamp et Léger. 

A l’instant le conseil militaire s’assemble ; le 
maire Vial y propose le serment de combattre 
pour la liberté et de mourir au poste d’honneur. 
La majorité y .adhère par enthousiasme; on 
fait battre la générale et sonner le tocin ; mais 
quel fut l’étonnement des officiers, lursqu’en 
se rendant à*ieurs postes, ils virent leurs sol- 
dats en pleine défection , se sauver par le pont 
sur la route d’Angers. Les alarmes semées par 
Bousseau , qui avait exagéré les forces des roya- 
listes , venaient de frapper l’armée d’une ter- 
reur panique. Tous les efforts des chefs pour 
rallier le soldat furent inutiles ; couchés en 
joue , menacés de coups de sabre , ils suivirent 
le torrent ; le peuple s’attroupa et voulut capi- 
tuler ; le maire seul résista , ne signa point et se 
sauva à Angers avec quelques républicains. La 
ville étant abandonnée , Bousseau et les frères 
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Foucault allèrent au-devant des royalistes leur 
porter la capitulation. L’armée vendéenne entra 
sans coup férir dans CHalonnes aux cris répétés 
de vive le roi ! vive la religion catholique ro- 
maine! Les chefs occupèrent la maison du 
maire , où ils établirent leur quartier-général 
et un comité royaliste ; ils firent brûler tous les 
papiers de la municipalité et enjoignirent aux 
Chalonnais de livrer leurs armes et leurs muni- 
tions de guerre. Quant aux prisonniers , ils re- 
çurent la liberté de Bonchamp qui , dès le prin- 
cipe, se montra aussi généreux que magnanime. 

Cependant, les chefs de la Basse -Vendée 
éprouvaient plus de résistance, parce que les 
Nantais avaient plus d’énergie. Depuis l’éva- 
cuation de Clisson par les républicains , la Pa- 
touiJlère menaçait journellement le poste nan- 
tais de Saint-Jacques ; attaqué dans son quar- 
tier-général de Lalloué, il y fut battu , perdit 
cinq bouches à feu et des prisonniers. Paim- 
boeuf , précédemment attaqué par la Catheli- 
nière , avait éfe^Péfendu avec succès par les 
habitants et les volontaires marins. 

Mais à Machecoült , le sanguinaire Souchu 
continuait le massacre pendant l’absence de 
Charette. Priou , ancien vicaire , brûlant de se 
venger d’avoir été dépossédé par un curé cons- 
titutionnel, purifia l’église, éleva un autel dans 
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une rue encore teinte de sang, et y fit entendre 
le Domine , salvum fan regem. Jusqu'au 22 
avril le sang ne cessa de couler, i*our légitimer 
les massacres, on supposait des correspondances 
alarmantes, soit de Nantes, soit de Paris. Une 
de ces lettres aunonça l’égorgement de tous les 1 

prêtres sexagénaires détenus à Nantes. A Tins- e 
tant, les plus furieux parmi les Vendéens en- i 

foncent les prisons et en arrachent les républi- 1 

cains; quatre-vingts sont massacrés en un jour. t 
On ne les assommait plus , on les attachait à une y 
corde qui les liait l’un à l’autre parles bras , ce ® 
que les insurgés appelaient leur chapelet ; puis i 
traînés dans une vaste prairie , placés à genoux 
au bord d’un fossé profond , ces victimes étaient ^ 
impitoyablement fusillées ; des assommeurs \ { 

achevaient ceux qui n’avaient pas reçu de coups y 

mortels. Joubert , président du district, eut les # 
poignets sciés avant que d’être massacré. 1 1 périt 
sous les coups de fourches et de baïonnettes. ^ 
On enterra des hommes encore vivants , et le g, 
23 avril , on voyait encore^rans cette même 1, 
prairie, qui. servit de tombeau à tant victimes, 
un bras hors de terre, dont la main accrochée te 
à une poiguée d’herbe , semblait celle d’un y 
spectre qui s’était vainement efforcé de sortir ot 

de la fosse. ^ 

Cinqcentquarante-deuxrépublicainsde Ma- ^ 

l 

* 
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checoult et des environs venaient de périr ; le 
juge Boulamard avait seul échappé. Tant de 
victimes n’avaient pu assouvir la rage du co- 
mité sanguinaire que dirigeait Souchu ; les 
femmes étaient menacées ; Charette en arrivant 
les fit mettre en liberté. Les chefs sentirent 
enfin la nécessité de mettre Un terme à ces mas- 
sacres, voulant faire triompher leur parti par 
des mesures moins odieuses; mais la soif du 
sang et des vengeances était portée à un tel 
point , qu’il fallut avoir recours à des moyens 
surnaturels pour appaiser la fureur de cette sol- 
datesque. I 

Le vicaire Priou fit allumer des cierges au- 
tour de la tombe d’une prétendue sainte : les 
Vendéens se prosternent , le prêtre pose la main 
sur la pierre tombale , et s’écrie qu’il la sent se 
soulever. Le miracle est proclamé , les prières 
redoublent, et cette cérémonie mystique est 
terminée par la recommandation de ne plus 
tuer que dans les combats, et par un appel aux 
braves , au nom d’un Dieu de paix. 

Cependant le général en chef Caudaux, qui 
venait de prendre le commandement de l’ar- 
mée des côtes , instruit de la position critique 
où se trouvait la rive gauche de la Loire , fit 
passer Beysserà Nantesavec un corpsde troupes 
de ligne , auquel se joignit un détachement de 
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la garde nationale nantaise. Beysser marcha 
aussitôt sur Machecoult, qui depuis le 11 mars 
était au pouvoir de Charette. Douze cents Nan- 
tais formant la colonne de droite , pénétrèrent 
d’abord dans le pays de Retz. A leur arrivée le 
tocsin sonna de toutes parts. Un simple paysan , 
Pajot, que Charette avait envoyé comme ca- 
nonnier au Port-Saint-Père , s’assied sur sa pièce, 
et jure de défendre la place jusqu’à la mort ; sa 
fermeté, qui trouva des. imitateur s , en imposa 
aux Nantais , qui s’éloignèrent pour occuper 
Sainte-Pazanne. Les insurgés s’attendaient à 
recevoir des secours de la grande armée ven- 
déenne par le chemin de Clisson ; c’était au con- 
traire Beysser qui venait attaquer le Port-Saint- 
Père. Son approche met en fuite l’avant-garde; 
à peine Pajot a-t-il le temps de réunir deux 
cents hommes ; il s’obstine cependant , et veut 
disputer le passage, dans l’espoir que Charette 
viendra à son secours. Après une longue résis- 
tance et plus de trois cents coups de canon 
tirés par les républicains , le brave Pajot et La- 
pierre se retirent tous deux blessés; le reste 
prend la fuite. Charette , qui venait d’essuyer 
deux défaites à Saint-Gervais et à Challans , ne 
voulut pas quitter son quartier-général de Ma- 
checoult pour défendre le pays de Retz. 

De son côté, Beysser voulant éloigner les 
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Vendéens des côtes , dont ils cherchaient tou- 
jours à se rapprocher , avait concerte ses opé- 
rations avec le capitaine d’une frégate station- 
née dans les parages de Noirmoutiers. Bientôt 
les côtes furent dégagées : mais si le comité de 
Machecoult eût riniliativedescruautés,rexalté 
Beysser eut celle de l’incendie et du pillage. 11 
parcourut le pays de Retz la torche à la main , 
brûla une partie du Port Saint - Père , reprit 
Bourgneuf , Pomic , Noirmoutiers , se saisit de 
quelques Vendéens, fit arrêter et fusiller le 
maire de Barbatre , comme ayant eu des intel- 
ligences avec les royalistes, et marcha ensuite 
sur Machecoult. Dès qu’il parut dans la plaine , 
la troupe de Charette abandonna la ville , et se 
dispersa sans combattre. Charette lui-même fit 
sa retraite sur Legé avec peu de monde ; son ar- 
tillerie resta au pouvoir des républicains. S’il 
eût tenu aussi long-temps que Pajot au Port 
Saint Père , les insurgés du pays de Retz au- 
raient marché à son secours. L’abandon préci- 
pité de Machecoult fit perdre à Charette la con- 
fiance des Vendéens, elle fit accuser de lâcheté. 
Les paysans de la Roche- Servière , excités par 
la marquise de Goulène, délibérèrent s’ils ne 
le tueraient point. Bientôt uue humiliation suc- 
cède à ce danger. Royraud , qui commandait 
au château de l’Oie , vient à Montaigu , où il 
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reproche publiquement à Charette sa lâcheté, 
cl le menace d’une destitution militaire. On as- 
sure même que Charette offrit alors de céder le 
commandement. Dès ce jour , sa fortune devait 
changer, soit que l'adversité eût enfin développé 
son caractère , soit qu’il fût dans sa destinée de 
braver long-temps tous les dangers. 

Beysser trouva Machecoult encore fumant 
du sang des patriotes. Le lâche Souchu, qui 
avait ordonné les massacres, abandonna son 
parti } et croyant se sauver, il vint au-devant 
de Beysser avec une grosse cocarde aux cou- 
leurs nationales. Les femmes de Machecoult si- 
gnalèrent sa scélératesse : il fut saisi et garotté. 
Un sapeur républicain lui coupa le cou sur un 
billot avec un coutelas, aux acclamations d’une 
foule de mères et de veuves éplorées. Telle de- 
vrait être la fin de tous ces êtres odieux qui , dans 
les révolutions , veulent suppléer au défaut de 
courage et d’énergie par la haine et la cruauté. 
■ Après avoir fait désarmer plusieurs com- 
munes de la Basse-Vendée, le général en chef 
Gancîaux , qui s’était porté sur Machecoult, or- 
donne à Beysser de se replier sur Nantes. Il 
établit ensuite une ligne de postes depuis Legé 
jusqu’à Nantes , et dans l’espoir de reprendre 
bientôt l’offensive, il l'entre lui-mêmedans cette 
dernière ville avec le reste des troupes. 
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Les corps administratifs de la Loire-Infé- 
rieure crurent que les circonstances légi dînaient 
l’érection d’un tribunal révolutionnaire pour 
juger sans appel les insurgés pris les armes à 
la main. D’abord provisoire , ce tribunal redou- 
table fut confirmé par la Convention nationale, 
qui déclara que les Nantais avaient bien mérité 
de la patrie. 

Mais , que pouvaient quelques succès par- 
tiels contre la masse innombrable de la Vendée? 
La îesistance courageuse de quelques villes 
rendit les grandes défaites encore plus amères y 
et la déroute du général Marcé fut bientôt le si- 
gnal de revers encore plus déplorables. 

Maîtres de la presque totalité des districts de 
la Cliâlaigneraye , de Montaigu , des Sables et 
de.la Roche-sur-Yon , Royrand, Joly, Baudry 
et Vrignaux menaçaient Fontenay, chef- lieu 
de la Vendée. Un administrateur et un juge de 
Montaigu venaient d’être massacrés. Les répu- 
blicains voulurent arrêter le torrent; un dé- 
tachement de volontaires se porta sur Chanto- 
nay , et entra dans la ville. Les Vendéens y arri- 
vèrent le soir, les surprirent et les chassèrent. 
Les commissaires de la Convention nationale 
qui étaient auprès du général Marcé , sentirent 
l’importance du Pont-Charron : le général s’ep 
empara dans la nuit. Le 19 mars il abandonna 
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ce poste pour aller au-devant des insurgés , et 
s’engagea imprudemment dans le vallon du 
Laye : à six heures du soir il y fut attaqué. 
Marcé n’avait que treize cents hommes ; Roy- 
i*and et Baudry , en deux colonnes, l’une sur la 
hauteur , l’autre sur la grande route , fondirent 
avec impétuosité sur les républicains, dont l’ar- 
tillerie ne put servir. Au pi-emier cou de fusil, 
le désordre se mit dans leurs rangs. Le combat 
dura trois heures, sans que le généra eût fait 
aucune disposition. La déroute fut complète; 
on abadonna les blessés. Le salut de l'artillerie 
fut dû à la bravoure de Boulard , colonel du 60*. 
régiment de ligne. Une seule pièce tomba au 
pouvoir des vainqueurs. Les débris de l’armée 
se réfugièrent à Marans, et la défaite fut telle 
que les gardes nationales l’entrèrent sans ordre 
dans leurs foyers. 

Marcé , coupable d’impéritie , et qu’on ac- 
cusa unanimement de trahison , parce que la 
défection de Dumouriez faisait alors voir des 
traîtres dans tous les généraux malheureux, 
fut destitué, mis en arrestation à la Rochelle, 
traduit au tribunal révolutionnaire , et exécuté 
à Paris quelques mois après. 

Tel fut le combat de Saint- Vincent, plus 
connu sous le nom de déroute de Marcé , et 
dont le succès, en rendant les royalistes maîtres 


Digitized by Googl 



i 79 3) GUERRE DE LA VENDÉE. 143 
d’un terrain immense, enfla leurs espérances , 
et porta en même temps le découragement dans 
l’âme des républicains. Ce fut Boulard , officier 
estimable et assez bon tacticien , qui remplaça 
Marcé. Baudry et d’autres chefs du Bas-Poitou 
se rendirent au château de l’Oie, où fut porté 
le quartier- général de l’armée du centre; Bau- 
dry eut alors à combattre son propre frère, qui 
mit sa tète à prix. Ce dernier commandait un 
corps de l’armée républicaine. 

Le 23 mars , les commissaires de la Conven- 
tion, de retour des départemens insurgés, en 
firent un tableau alarmant. Le conseil exécutif 
se réunit sur-le-champ au comité de défense 
générale ; et après une délibération , il arrêta 
un ensemble de mesures d’après lesquelles il 
devait être formé quatre corps d’armée, com- 
posés de trente-quatre bataillons , de deux ré- 
giments de ligne , de deux de cavalerie et de 
dragons, des vainqueurs de la Bastille , de plu- 
sieurs compagnies d’artillerie et de chasseurs , 
de vingt-quatre bataillons venant de l’armée dit 
Rhin , non compris les contingents des dépar- 
tements voisins et les gardes nationales en ré- 
quisition. 

Ces forces devaient former trois armées ac- 
tives. Tandis que l’une aurait garni la rive 
droite de la Loire, l’autre devait agir sur la 
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gauche ; une se serait tenue en réserve à Tours, 
et un quatrième corps eût formé un cordon sur 
les frontières de la Normandie pour empêcher 
toute communication entre les méconlenis de 
ces départements et les districts de la Bretagne 
alors soulevés. 

L’arrêté du conseil exécutif reçut , le jour 
même, l’approbation du comité de défense gé- 
nérale, et les ordres furent donnés sur-le- 
champ. Le général BerrcVyer, nommé au com- 
mandement en chef de l’un des quatre corps 
d’armée, partit le lendemain, et fut suivi par 
d’autres généraux et par les vainqueurs de la 
Bastille. Un courrier extraordinaire envoyé à 
l’armée du Rhin porta au général Cusliues l’or- 
dre de faire marcher sur-le-champ un détarhe- 
ment vers la Loire. 

Toutes ces mesures ne furent point exécu- 
tées, le conseil exécutif ayant à surmonter des 
obstacles qui tenaient à la nature même de 
l’expédition et aux circonstances où se trouvait 
la république. , 

Les revers éprouvés dans la Belgique et sur 
le Rhin attirèrent sur la frontière du Nord 
toute l’attention du conseil et de la Convention 
nationale. Au moment où les ennemis de la 
France allaient fondre sur son territoire , l’ar- 
mée semblait approcher d’une dissolution gé- 


Digitized by Google 



i 7 93) GUERRE DE LA VENDÉE. , 4 $ 
nérale par Ja défection de Dumouriez. L’effroi 
de Paris, la consternation des départements du 
Nord, et les progrès toujours croissants des 
ennemis de la république, semblaient la mena- 
cer d’une destruction prochaine et inévitable. 

G’est de cette crise déplorable que profitèrent 
les Vendéens. La marche des différents corps 
d’armée destinés à les combattre fut entravée ; 
les commissaires de la Convention eux-mémes, 
entraînés par la force des circonstances et les 
supplications des villes qui se trouvaient en 
danger sur les frontières, firent rétrograder 
quelques bataillons de l’armée de Rhin et Mo- 
selle , qui se dirigeaient sur la Vendée. 

La résistance des Sables-d’Olonne , attaqués 
par Jol j et La Sécherie , ne put balancer le fu- 
neste échec de Saint-Vincent. Le 24 mars , les 
avant-postes vendéens s’étant approchés de là 
ville, le général Foucault qUi y commandait , 
les repoussa dans une première sortie. Lè 27, 
Joly reparut en forcé ; là garnison sortit et prit 
position. CJri cavalier Vendéen se présente en 
parlementaire } conduit àu Conventionnel Gau- 
din, qui partageait le commandement avec le 
Foucault, il remit une sommation con- 
tenant des promesses si Ton se soumettait, et 
des menaces en cas de résistance ; elle était si- 
gnée Joly, général de Louis XVII , et adressée 
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aux autorités civiles et militaires. Les républi- 
cains renvoyèrent le parlementaire sans ré- 
ponse ; l’affaire s’engagea aussitôt. Les royal istes, 
partagés en deux divisions , marchèrent sur la 
ville ; exposés au feu des fortifications , ils se 
l'épilèrent à l’entrée de la nuit , et enlevèrent 
leurs morts. Le conveutiounel Niou , alors à la 
Rochelle, instruit de la situation critique des 
Sables , y fit passer un renfort qui éleva la gar- 
nison à quatorze ou quinze cents hommes, dont 
mille seulement étaient suffisamment armés. 
Joly reparut encore le 28, renforcé par la di- 
vision de Saviu; ses officiers marchaient à la 
tête des colonnes; ils s’emparèrent d’abord des 
villages environnants , et établirent dans la nuit 
leurs batteries à trois cents toises du corps de 
la place, à l’embranchement des routes de 
Nantes et de Beauvoir. Leur cavalerie chargea, 
et fit plier les avant-pçstes des républicains. 
Le 29 , à quatre heures et demie du matin , 
Joly fit tirer à boulets rouges; mais les boulets 
étaient mal chauffés , et les canonniers inexpé- 
rimentés : une seule maison fut incendiée. En 
moins de quatre heures, les canonniers répu- 
blicains démontèrent toutes les batteries des 
royalistes, en firent sauter les Journaux , et 
mirent le feu à un caisson , dont l’explosion 
répandit la terreur et la consternation parmi 
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les Vendéens. Les assiégés profitèrent de cet 
évènement pour fairé une sortie ; elle eut un 
plein succès; trois cents royalistes restèrent sur 
le champ de bataille; une partie des munitions, 
des vivres et de l’artillerie tomba au pouvoir 
des républicains , qui , n’ayant point de cava- 
lerie, ne purent les poursuivre. Les Vendéens, 
au contraire, en avaient une fort bonne; on la 
vit , des murs de la ville , sabrer ceux de ses 
propres fantassins non encore aguerris , qui se 
sauvaient pour ne point se battre. Le soir même , 
le commissaire INiou arriva aux Sables sur une 
frégate , suivi de plusieurs bâtiments de guerre 
et de transport ; il vit les cadavres et les dé- 
pouilles des royalistes, et trouva la maison com- 
mune convertie en arsenal ; la municipalité y 
avait tenu tranquillement ses séances. Niou ap- 
plaudit au courage qu’avait déployé la garnison 
avec si peu de moyens. La ville des Sables , si 
intéressante par sa position , n’a pourtant qu’une 
population de six mille âmes, et fournit six 
cents matelots aux vaisseaux de l’état. Le gé- 
néral Boulard y arriva peu après avec sa petite 
armée constamment victorieuse. 

Déjà les royalistes de l’Anjou , maîtres des ^ 
districts de Chollet , Vihiers, Chalonnes , Saint- 
Florent , postes avancés de la rive gauche , 
éprouvaient le besoin du repos et celui d’une 
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organisation provisoire teudante à régulariser 
leurs mouvements. Les chefs, qui sentaient la 
nécessité de profiter de la faiblesse des corps 
républicains pour se préparer à combattre des 
forces plus considérables , renvoyèrent les pay- 
sans dans leurs foyers, après les avoir ajournés 
à la semaine de la quasimodn. Des hommes 
d’élite formèrent néanmoins un noyau prêt à 
agir au besoin : les diverses dispositions des 
républicains ne purent rien changer à ce plan, 
Ce fut le 29 mars que le général Berruyer prit 
à Angers le commandement des forces républi- 
caines, en remplacement du général Lygonier, 
nommé provisoirement par les commissaires de 
la Convention. Berruyer arriva presque seul i 
sa présence produisit cependant un bon effet; 
il réunissait le commandement de tous les pe- 
tits corps isolés, dont les chefs indépendants ne 
mettaient ni ensemble, ni concert dans leurs 
opérations. A la voix des commissaires conven- 
tionnels , une multitude de volontaires accou- 
rurent se ranger sous les drapeaux de la répu- 
blique; mais ces rassemblements étaient loin 
d’inspirer de la coufiance. Les administrations 
avaient accordé à ces volontaires une solde de 
quarante sols et même de trois livres par jour ; 
de sorte qu’un ramas d’hommes sans aveu, 
écume des grandes villes , éléments de séditions, 
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s’étaient introduits dans ces nouvelles levées ; 
des vieillards et des enfants timides en compo- 
saient une partie; enfin , l’inexpérience, l’insu- 
hordination et la lâcheté semblaient s’ëtre con- 
certées pour jeter le désordre dans l’armée pa- 
triote , et assurer le triomphe des royalistes; 

Berruyer fut suivi presque immédiatement 
par les gendarmes à pied de la 35 e . division , et 
par les vainqueurs de la Bastille , premières 
troupes venues de Paris , qui montrèrent dans 
cette guerre'une grande bravoure. Malheureu- 
sement ces révolutionnaires intrépides avaient 
une ardeur effrénée pour le pillage : on eût dit 
qu’ils étaient venus moins pour combattre que 
pour dévaster ; le riche à leurs yeux était tou- 
jours un aristocrate qu’on pouvait dépouiller 
sans ménagement; aussi les messageries de la 
capitale s’en retournaient-elles chargées du bu- 
tin, fruit de leurs brigandages. 

Après des peines infinies -, Berruyer étant par- 
venu à donner aux nouvelles levées une certainè 
consistance , forma un plan d'attaque. 

Gauvilliers , commandant la garde nationale 
angevine, occupa stir la rive droite, avec une 
division de deux miWe quatre ceuts hommes , 
les postes d’ingrande, Y arades et Àncenis, pour 
assurer la libre communication d’Angers à 
Nantes , et pour empêcher les royalistes , maî- 
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très de Saint-Florent , sur la rive gauche , de 
passer la Loire pour se réunir aux Bretons qui 
n’étaient point entièrement contenus. 

Le général Quetineau fut placé aux Herbiers 
avec une division ; Lygonier à Vihiers ; Bou- 
lard aux Sables , et Esprif-Baudry à Challans. 
Nantes était défendu par sa garde nationale, à 
laquelle étaient réunies quelques troupes de < 
ligne. Le général en chef Berruyer , qui avai 1 
sous lui environ quatre mille hommes postés au 
midi (lu Layon , porta son quartier-général à > 
Saint-Lambert. Toutes ces forces actives n’al- 
laient pas au-delà de vingt mille hommes } les * 
dispositions furent faites pour attaquer sur tous * 

les points à la fois. ^ 

D’Elbée instruit du projet des républicains, 
rassembla son armée et se porta le 9 avril en 
plusieurs divisions à Chollet, et le n s’avança 
vers Chemillé. Le même jour, les deux partis en 
viurent aux mains. Gauvilliers passa la Loire f 
et força Bonchamp d’évacuer le poste de Saint- 
Florent. Lygonier , d’abord repoussé par les ® 
royalistes, parvirità s’emparer de Vezin, tandis !i 
que Chemillé, malgré la plus vive résistance de Hi 
la part de d’Elbée, était emporté par la colonne 
de Berruyer. Vivement poursuivies , les divi- U 
sions de d’Elbée , de Bonchamp , de Stofflel, ^ 
de Cathelineau et celle de Bérard firent leur '( 


Dlgitized by Coogl : 


\ 

,1793) GUERRE DE LÀ VENDÉE. ifït' 
jonction à Beaupreau. Ce mouvement rétro- 
grade tendait à éluder le choc des républicains. 
Le moment était décisif ; les Vendéens man- 
quaient de poudre , leurs levées étaient incom- 
plètes , trente mille insurgés , non encore or- 
ganisés , se trouvaient resserrés dans uu espace 
de deux lieues. Bon champ n’avait que deux 
cents hommes ; d’Elbée commandait une masse 
peu aguerrie , que le moindre revers eût dé- 
couragée. B erra y er ne sut pas profiter de ses 
premiers succès , et il dédaigua la fortune , qui 
ne tarda pas à l’abandonner. D’Elbée voulait 
rester à Beaupreau et attendre ; Bonchamp ju- 
gea les dangers de la position , et opina pour 
faire une trtmée ; elle se fit sur Tiffanges. 

Le i 3 , l’armée catholique et royale évacua 
Beaupreau , que les républicains occupèrent. 
Les divisions de d’Elbée , deStofllet, de Cathe- 
lineau et de Bérard formèrent alors ce qu’on 
appela depuis la grande armée d’Anjou et Haut- 
Poitou. À cette époque , elle ne s’élevait guère 
qu’à dix-huit mille combattants ; elle passa par 
Tiffauges et marcha sur Chollet, que les répu- 
blicains avaient repris. 

Le r6, d’Elbée se porta en-force sur la divi- 
sion de Lygonier, formant l’aile gauche des 
républicains , et qui , ayant attaqué à, Coron et à 
Yezin , fut repoussée jusqu’à Vihiers. A l’aspect 
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des républicains , Cathelineau fondit sur leurs 
bataillons avec une intrépidité qui les étonna. 
Cernés de toutes parts, pris à dos , en flanc et 
en tête, les volontaires plièrent et furent vive- 
ment poursuivis. Catbelineau en fit un grand 
carnage. Leur artillerie, leurs muni) ions, tom- 
bèrent au pouvoir des vainqueurs; 167 grena- 
diers de Montreuil et de Saumur s’enfermèrent 
au château de Boisgrosleau , et pendant deux 
j ours et deux nuits résistèrent , sans nourriture , 
à toute l’armée de d’Elbée. Ils ne se rendirent 
qu’après avoir épuisé jusqu’à la dernière car- 
touche. 

L’aile droite des républicains , commandée 
par Gauvilliers , eut le même sort. Ses détache- 
ments occupaient déjà Chemillé, Saint-Florent 
et Montrevault, quand d’Elbée sentit qu’il était 
temps de s’opposer à leurs progrès. 11 rassem- 
bla toutes ses divisions, et fut joint par Bon- 
champ , qui avait campé pendant huit jours à 
Montfaucon et à Gêstq , pour y organiser l’ar- 
îqée, à laquelle dès-lors on donna son nom. D’El- 
bée et Boucbamp réunis.arrivèrent à Beaupreau 
le 2-3 avril , et présentèrent la : bataille à Gau- 
villiers. Les républicains résistèrent d’abord; 
mais leurs e$orts qe purent tenir contre des 
enthousiastes intrépides , qui,, bravant tous les 
dangers t sejqéc ipitajent eu aveugles sur les ca- 
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nons et les baïonnettes : ils cédèrent. Les braves 
canonniers d’Eure et Loir se firent tous tuer sür 
leurs pièces , lâchement abandonnées par l’in- 
fanterie. Une compagnie de la garde nationale 
de Luy nés se fit hacher presqu’en entier , tandis 
que toute l’armée fuyait. Les débris de ce corps 
évacuèrent tous les postes de la rive gauche, 
et repassèrent la Loire, abandonnant aux Ven- 
déens six pièces de canon et plusieurs caissons. 
Berruyer se replia sur le pont de Cé avec sa pe- 
tite acniée , pour couvrir Angers. Telle fut la 
journée de Beaupreau , dont le succès persuada 
aux royalistes qu’ils étaient invincibles, et cons- 
terna tellement les vaincus, que durant près de 
trois mois ils n’osèrent s’avancer dans le pays 
insurgé , qui se trouva entièrement libre. Les 
orateurs vendéens ne manquèrent pas d’exalter 
cette victoire comme un gage de la protection 
divine, sentant bien l’influence qu’une pareille 
opinion pouvait avoir sur des hommes que l’en- 
thousiasme de la religion avait déjà portés à af- 
fronter la mort avec joie. - , ■ , 

Après cet avantage , la plupart retournèrent 
dans leurs foyers , et ne reçurent que le 26 avril 
l’ordre de se rendre à Chollet, où était le reu- 
dez- vous général, pour l’expédition projetée 
contre Bressuire, Argenton et Thotiars, expé- 
dition dont Gigot-d’filbée avait fait adopter le 
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plan dans un conseil de guerre. Un chef célèbre 
dans le parti royaliste parut alors sur ce théâtre 
de carnage. 

La Roche-Jaquelein, fils de l’ancien colonel 
du régiment royal Pologne , demeurant à Saint- 
Aubin de Baubigné, près Châtillon, s’était mis 
à la tète des insurgés de son territoire. Jeune, 
d’un tempérament vigoureux , l’oeil vif, le nez 
aquilin , la mine guerrière , il semblait né pour 
les combats. Destiné à jouer un rôle brillant 
dans l’ancien régime , il crut pouvoir défendre 
le trône dans la garde constitutionnelle de Louis 
XVÏ. Le io août renversa ses espérances. Ce fut 
alors qu’au moment de quitter Paris, il dit: 
« Un royaliste n’a plus rien à faire ici \ j’irai 
» dans ma province, où bientôt on entendra 
» parler de moi. » Il émigra, rentra peu après 
dans le Poitou, et enfin prit part à l’insurrec- 
tion. Son coup d’essai fut une victoire. 

Lygonier, pressé par Bonchamp, vaincu dans 
plusieurs combats, forcé de se retirer vers Doué, 
avait appelé Quetineau à son secours. Au lieu 
de prendre le chemin le plus long, mais le plus 
sûr , Quetineau se hasarde à travers le pays in- 
surgé , dirigeant sa colonne vers les Aubiers. 
Assailli à l’improviste dans ce bourg par La- 
roche- Jaquelein, il est surpris : sa voix n’est 
plus entendue , le désordre s’empar e de ses sol- 
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dats, et la déroute dévient générale. C’én était 
fait de sa division , si quelques troupes réglées 
ne se fussent sur- le- champ rangées en batail- 
lon carré , et n* eussent soutenu le feu des roya- 
listes, pendant que les fuyards couraient se 
mettre à couvert dans Bressuire. Laroche- Ja- 
quelein trouva aux Aubiers plusieurs barils de 
poudre, conquête d’autant plus précieuse que 
les Vendéens en manquaient. Il se réunit à 
Tiffauges , aux autres, divisions royalistes , 
et partagea les munitions qu’il venait d’en- 
lever. 

L’échec éprouvé par Quetineau eut des suites 
funestes; il dérangea le plan des républicains, 
qui se jetèrent dans de fausses opérations , at- 
tribuant ces défaites à la faiblesse de leurs co- 
lonnes, à la nature du sol , coupé par des raviras, 
et qui, fourré dans presque toutes les parties, 
favorisait singulièrement les surprises , et s’op- 
posait aux communications militaires. Ils les 
attribuèrent surtout à l’impéritie de leurs gé- 
néraux , et encore plus à la lâcheté et à la 
malveillance de la plupart des volontaires. 
Plusieurs, au moment du combat, mirent bas 
les armes et brisèrent leurs fusils. Un bataillon 
du Fini stère fut le seul qui tint ferme, et montra 
de l’intrépidité. 

La consternation se répandit à Saumur, à An- 
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gers et à Nantes. Les réclamations, les plaintes 
amères arrivèrent de tous côtés à la Convention 
nationale ; chacune de ses séances était trou- 
blée par l’annonce d’un nouveau désastre. 
Alors cette assemblée était elle-même fort agi- 
tée ; les deux partis qui la déchiraient se por- 
taient des coups terribles. Cet état des choses 
nuisait nécessairement à la marche du gouver- 
nement, en ôtant au pouvoir exécutif son in- 
fluence et son autorité. 

Les conventionnels en mission dans la V endée 
écrivaient inutilement lettres sur lettres au co- 
mité de défense générale : ils exposaient en 
vain toute la grandeur du péril , demandant 
avec instance des secours puissants; ils ne re- 
cevaient aucune réponse. Eux -mêmes parta- 
geaient les passions de la Convention, et se 
trouvaient également divisés. Cependant ils 
chargèrent Carra, l’un d’eux, de présenter à 
l’assemblée l’état déplorable des départements 
insurgés , les forces imposantes des royalistes, 
leurs triomphes , et la nullité des moyens qu’on 
leur opposait. Carra peignit au contraire cette 
guerre cruelle comme une légère révolte facile 
à réprimer ; il prétendit que les défaites étaient 
exagérées. La Convention fut donc trompée sur 
la véritable situation du pays , et le parti qui 
dominait alors n’envoya rien. Cependant on ne 
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cessait d’accuser Beiirnonville d’avoir retarde 
le rassemblement de l’armée des Côtes; Ber- 
myer était tour à tour accusé et défendu, et 
chaque général cliercbait parmi les députés en 
mission un patrouage , sans lequel i^ croyait ne 
pouvoir éviter l’échafaud. 

Il est certain que Berruyer transmit au mi- 
nistre de la guerre les rapports les plus dé- 
taillés et les demandes les plus énergiques , et 
qu’il n’obtint pas même une réponse. Lebrun 
tenait alors le porte-feuille. Ce fait, constaté 
depuis dans son procès , fit triompher ses enne- 
mis , et le conduisit à l’échafaud. 

Les commissaires à Angers prirent enfin le 
parti d’envoyer un de leurs collègues à Paris, 
et Berruyer lui-même. On ne renvoya point le 
général , on promit des troupes, et on fit passer 
pour tout renfort un grand nombre de députés 
appartenant à ces mêmes départements, et qui, 
par leurs préventions locales, ne firent qu’en- 
traver les opérations. 

L’armée républicaine, à cette époque , ne 
comptait pas quatre bataillons de troupes ré- 
glées. Toute sa cavalerie consistait dans le 19 e . 
régiment de dragons, et quelques gendarmes 
à cheval. Elle n’était donc composée que de 
gardes nationales en réquisition, là plupart mal 
armées, et qui étaient successivement rempla- 
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cées. Il fallait créer des arsenaux , des fonde- 
ries, fabriquer des sabres , pourvoir aux sub- 
sistances, aux charriots et aux hôpitaux. Les 
commissaires créèrent tout, et donnèrent l’im- 
pulsion. 

Un seul général , le brave Boulard , qui com- 
mandait la petite armée des Sables , soutenait 
J’houneur des armes de la république. Avec des 
forces inférieures il battit les divisions de Joly, 
' de Savin et de Guery-des-Clauzy. 

Le 7 avril , ce général s’était mis en marche, 
et avait forcé les postes de la Grossière et de la 
Motte- Achard, tandis que le colonel Esprit- 
Baudry, employé sous ses ordres , détruisait les 
retranchements de la Grève , de la Gachère et 
du Verron , défendus par une rivière profonde. 

Riez ainsi que Saint-Gilles furent emportés 
de vive force, et Challans fut vaillamment dé- 
fendu contre une colonne d’insurgés forcée de 
se replier en désordre à la Garnache. 

Quoique vaincus dans sept combats par Bou- 
lard, les insurgés du Bas- Poitou restèrent maî- 
tres du poste de la Motte- Achard , à trois lieues 
des Sables-d’Olonne. Quant à cette place, elle 
était d’autant plus soigneusement gardée, que 
le colonel Baudry avait saisi une correspon- 
dance dans laquelle Charette et Joly laissaient 
entrevoir avec l’espérance de s’en emparer. 
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quelques vues sur la Rochelle; mais Boulard 
pouvait défier et Joly et Charette; les Sables- 
d’Olonue étaient en sûreté dans ses mains. Cet 
officier expérimenté se serait signalé, si la 
mort ne fût venue l’enlever à la république , 
dont cependant il n’était point partisan. Il ob- 
serva rigoureusement ses devoirs, tout en gé- 
missant en secret sur les malheurs de sa patrie. 
Officier dans l’ancien régime , ce titre de dé- 
faveur le rendit suspect. Placé entre son devoir, 
comme militaire, ses sentiments et l’injustice 
des hommes, il succomba sous le poids du 
chagrin. 

A cette époque, la Convention nationale ré- 
partit les forces de la république en onze ar- 
mées. Celle des côtes de la Rochelle, sous le 
commandement de Biron , s’étendait depuis 
l’embouchure de la Gironde jusqu’à l’embou- 
chure de la Loire. Carra, Choudieu, Garnier 
de Saintes , Goupilleau , Mazade et Treilhard 
en furent nommés commissaires. L’armée des 
côtes de Brest , qui était sous les ordres de Can- 
claux , s’étendait de l’embouchure de la Loire 
jusqu’à Saint-Malo inclusivement. Les commis- 
saires Alquier, Merlin de Douai, Gillet et Seves- 
treen eurent la surveillance et la direction. 

Le Poitou méridional , appelé la Plaine, 
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était défendu par une division qu’avaient créée 
et organisée les généraux Chalbos , Nouvion et 
Dayat : elle couvrait Fontenay , et eut peu à 
combattre jusqu’à l’attaque de cette ville Quel- 
ques colonnes d’insurgés se présentèrent sur 
des points de la plainè, s’emparèrent de Ma- 
reuil et de Moutier , d’où Nouvion les depostà. 
Us furent également chassés de Beaulieu, et éva- 
cuèrent Aisenay. Les attroupements des envi- 
rons de la Châtaigne raye n’étaient point régu- 
larisés; sept à huit cents paysans sans chefs se 
réunirent aux environs de cette ville, sur les ro- 
chers de Chefoix , y restèrent campés pendant 
trois semaines, vivant de pillage, et poussant 
sans cesse des hurlements affreux pour effrayer 
les volontaires postés sur les rochers opposés. 
Les patrouilles des deux partis se fusillaient 
fréquemment. Les insurgés tentèrent l’attaque 
de laChataigneraye, mais ils furent repoussés. 

C’est dans les antres de Chefoix que s’exet* 
cèrent au crime quelques brigands redouta- 
bles qui déshonorèrent le parti royaliste, tels 
que le trop fameux Neau , marchand de sar- 
dines à Réaumur; Meriet, dit comte deRihard, 
mendiant de profession des environs de la Cha- 
ta igueraye, et V rignaud, long-temps porte-éten- 
dard de l’armée catholique et roÿale , homme 
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Couvert de forfaits , qui enfin trouva la mort > 
mais trop lard , dans son propre parti. 

Le poste de la Chataigneray e , trop faible 
pour déloger les Vendéens de Chefoix , fut ren- 
forcé par Quetineau alors posté à Bressuire. 
Ce général se contenta d’envoyer aux royalistes 
quelques volées de canon, au lieu de les enve- 
lopper j ensuite il rentra tout glorieux à laCfia- 
taigneraye , où une ordonnance vint lui annon- 
cer la marche de la grande armée vendéenne? 
sur Bressuire» 

Vers la fin d’avril, les divisions de cette ar- 
mée s’étaient réunies à Chollet, rendez-vous 

. 

général» Tous les habitants du pays, depuis dix- 
huit jusqu’à cinquante ans , venaient d’étre re- 
quis de prendre les armes , et une proclama- 
tion des chefs vouait à la mort quiconque ne 
marcherait pas pour défendre la cause du trône 
et de l’autel» Cette proclamation fut accompa* 
gnée d’une espèce de manifeste , oü profession 
de foi politique adressée aux républicains, dans 
lequel on remarquait les paragraphes suivants: 

« Nous nous sommes soulevés pour combat-* 
»tre les principes désastreux avec lesquels 
» vous avez renversé le trône et l’autel. . » . ; 
» une des lois les plus respectées parmi vous , 
n c’est celle qui déclare que la souveraineté 
» réside essentiellement dans le peuple. Eh 



i f» 2 GUERRE DE LA VENDÉE, (i^î 
» tien , nous formons nue partie du peuple, 
» nous voulons des lois qui ne soient pas sans 
» force, etune religion qui soit respectée. Nous 
» nous armons contre la tyrannie , et nous se- 
» rons secondés par d’autres départements. 

» Ne nous forcez pas à répandre le sang de 
» nos frères ; pardonnez- nous les excès que 
» quelques-uns de nous ont commis dans les 
» premiers mouvements deleur vengeance; ou- 
» vrez les yeux , et considérez que la France 
» autrefois llorissaute, n’est plus qu’un chaos 
» où toutes les vertus sont confondues avec les 
» crimes les plus inoms; évitez les malheurs qui 
» vous attendent et devenez nos amis. » 

Cependant Quetineau, dont la division s’é- 
tait ralliée à Bressuirc , inquiet , devenu suspect , 
insulté même par une troupe de Marseillais 
indisciplinés qui l’avaient joint après sa défaite 
aux Aubiers, craignant de se voir enveloppé 
dans une ville ouverte et sans défense, prit le 
parti de l’évacuer et de se retirer à Thouars. 

. 

Le lendemain vingt-cinq mille Vendéens occu- 
pèrent Bressuirc , puis Argenton-le-Château. La 
plus grande partie de la garnison républicaine 
y fut massacrée. 

Bernard de Marigny, ancien lieutenant de 
vaisseau, Lesçure et Donissan, son beau-père, 
ne durent leur liberté qu’à l’invasion de Brcs- 
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suit e. Mis en prison dans cette ville, par l’ad- 
ministration départementale , comme soupçon- 
nés d’avoir fomenté les premiers troubles, on 
avait eu la maladresse de les y. laisser. 

Laroche- Jaquelein rompit les fers de Les- 
cure dontil était l'ami. Ce dernier, capitaine de 
cavalerie dans Royal-Piémont , propriétaire de 
la belle terre de Clisson , près Parthenay , était 
puissamment riche ; chéri des habitants de ses 
immenses propriétés , tous le proclamèrent leur 
chef; ainsi le même jour qui le rendit à ht liber- 
té , le vit à la tête d’une armée. Dans la suite, 
Lescure commanda toujours une division dans 
les cantons de la Flocellière et des Herbiers , 
jusque vers Parthenay , se réunissant tantôt à 
l’armée de d’Elbée , tantôt à celle de Charette, 
suivant les circonstances. 

Le 5 mai , Bonchamp , Laroche-Jaquelein , 
Lescure et Bernard de Marigny , s’avancèrent 
vers Thouars en plusieurs colonnes : la cava- 
lerie commandée par Domagné , gentilhomme 
angevin qui , vers le Commencement d’avril , 
s’était réuni aux. insurgés; et l’artillerie par Ber- 
nard de Marigny. 

Thouars, regardé autrefois comme la clef de 
l’Anjou et du Poitou , offre uue excellente po- 
sition militaire : bâti sur une collinç , leTlioué, 
guéable sur un seul point, l’arrose et trace au- 

I !.. 
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tour <le son enceinte une ligne courbe, qui le 
défend à l’occident et au midi. Quelinean sc 
bâta de l’occuper et d’y concentrer toute sa di- 
vision d’environ six mille hommes. Cette ville 
ne pouvait être forcée que par le gué , situé au- 
dessous du village de Vrine, et par deux ponts 
qu’on avait ordonné de couper. Quatre cents 
Volontaires de la Vienne gardaient le gué de 
Vrine. Quelineau avait rangé le reste de sa 
troupe en bataille à une portée de canon des 
murs de la ville. A six heures du matin , les 
royalistes, qui avaient fait d’inutiles sommations, 
attaquèrent sur trois points ; la cavalerie de 
Bonchamp passa le gué à la nage. Pris eu liane , 
et sans secours, les volontaires de la Vienne se 
lirent écraser , à l’exception de quelques lâches 
qu’on vit fuir en apercevant l’ennemi. Bon- 
champ , maître du passage, se porta en force 
vers les murs, tandis que par l’attaque du Pont- 
ÎS T euf Laroche- Jaquelein tenait en échec le gros 
des républicains. Ce pont , qui n’avait point été 
coupé , fut forcé : alors Quelineau avança pour 
combattre. Le feu s’engagea de part et d’autre. 
La fortune parut un moment indécise; mais les 
V endéens élargirent leur front , étendirent leurs 
ailes , et , se formant en demi-cercle , débordè- 
ren t les républicains. Bientôt ces derniers, ébran- 
lés de toutes parts, voulant en vain se battre eu 
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retraite , cherchèrent leur salut en fuyant der- 
rière les remparts. Quetineau entraîné se trou- 
bla , et au lieu d’ordonner la retraite sur Lou- 
dun et Poitiers, il ne donna aucun ordre, et se 
réfugia également derrière les murs delà place. 
Les Marseillais ne voulurent point partager la 
honte des fuyards , ils jurèrent de se défendre , 
et, se formant soudain en bataillon carré , ils se 
précipitèrent , la baïonnette au bout du fusil , 
dans les rangs dçs royalistes , et trois fois arra- 
chèrent le drapeau blanc qui flottait sur les 
remparts. Accablés enfin par le nombre , tous 
périrent glorieusement. Les Vendéens poursui- 
vaut leur victoire , donnèrent immédiatement 
l’assaut , et les murs de la ville furent escaladés 
avec une intrépidité surprenante ; lesplus braves 
y avaient déjà pénétré, lorsqu’ enfin on arbora 
le drapeau blanc. Les républicains mirent bas 
les armes , et se rendirent à discrétion : la vic- 
toire fut complète. On avait combattu pendant 
dix heures ; sept à huit cents morts restèrent sur 
le champ de bataille ; le général , l’armée , les 
munitions, cinq à six mille fusils, douze pièces 
de canon , vingt caissons , tels fm en t les trophées 
des royalistes. 

Maître de la ville , Bonchamp fit une procla- 
mation qui enjoignait à la garnison et à tous 
les fonctionnaires publics de se rendre daps la 
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cour du château , sous peine de mort : on obéit. 
Le district fut sommé de livrer ses archives; tous 
les titres appartenants au clergé et à la noblesse 
en furent retirés avec soin , et on brûla le reste. 
Les chefs vendéens se transportèrent ensuite 
dans les cours du château , où se trouvaient 
cinq à six mille prisonniers ; ils les firent désar- 
mer ; les uniformes nationaux furent déchirés. 
Le lendemain , on fit prêter à tous le serment 
d’être fidèles à la religion et à Louis XV’ILet 
de ne jamais porter les armes contre lui ou ses 
armées. Après ce serment, on publia que tous 
ceux qui voudraient prendre parti dans l’ar-, 
mée vendéenne pouvaient se présenter : plu- 
sieurs y passèrent ; le reste ayant été divisé par 
départements , on en choisit douze de chacun, 
qui furent gardés comme otages. Domagné dis- 
tribua des laissez-passer à ceux qui eurent la 
liberté de retourner dans leurs foyers. Le fa» 
meux évêque d’Àgra , qui joua un grand rôle 
parmi les Vendéens , dut sa célébrité à la prise 
de Thouats. Cet homme , âgé de trente-cinq 
ans , était fils de Guillot de Folleville, ancien 
commandant de Saint-Malo ; il avait pris le parti 
delà révolution , était devenu curé constitution^ 
nel de Dôl en Bretagne , puis s’était rétracté , et 
avait marché contre les Vendéens avec la cava» 
Içrie nationale de Poitiers, Fait prisonnier à 
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Thouars , il demande à parler aux chefs roya- 
listes , leur déclare qu’il est évêque d’Agra in- 
partibus,e t qu’il n’a pu parvenir dans la V endée 
que sous l’uuifornie national. Soit que les chefs 
veudéens le crussent de bonne foi , soit qu’ils 
voulussent l’employer comme un instrument 
dont la politique pouvait se servir auprès de la 
multitude , ils le reconnurent en cette qualité, 
et l’admirent bientôt dans leur conseil ; mais ce' 
prêtre avait trop peu de moyens pour influer 
puissamment dans les affaires de la Vendée. 

Les chefs de la grande armée catholique se 
signalèrent à Thouars par une modération qui 
contrastait avec les cruautés commises dans le 
Bas-Poitou ; aucun citoyen ne fut massacré ; il 
n’y eut ni pillage , ni viol dans cette ville prise 
d’assaut. L’armée victorieuse se contenta de 
vivre à discrétion aux dépens des habitants de 
la ville et des environs , les plus connus par 
leur attachement à la république, et ne prit 
même que les subsistances nécessaires à sa con- 
sommation. 

Beauvollier l’aîné , ci-devant seigneur de Sam- 
marçoles , près Loudun, après avoir échappé à 
son arrestation , qu’avait ordonnée le conven- 
tionnel Tallien , joignit à Thouars l’armée ca- 
tholique, dans les rangs de laquelle figuraient 
déjà deux de ses frères. Il fut accueilli avec 
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transport, et nommé de suite commandant en 
Becond de l’artillerie vendéenne , sons Bernard 
de Marigny. Reconnu par une foule de prison- 
niers républicains des environs de Loudun , il 
leur fit rendre la liberté qu’ils réclamaient. 

Aucun échec jusqu’alors n’avait été aussi 
funeste à la république. La division de Quetir 
neau était une des meilleures de l’armée; sa dé- 
faite laissait dans la ligne un vide immense ; les 
communications se trouvaient interrompues 
avec Niort , et l’ennemi pouvait faire impuné- 
ment des courses dans les districts de Loudun 
et de Chinon. 

Un cri unanime d’indignation s’éleva dans 
l’armée et à la Convention contre ce général ; 
il fut accusé d’avoir lâchement livré Thouars.. 
Quetineau avait été l’ami , la créature de Dur 
mouriez , et avait quitté l'armée de ce général 
pour se rendre à Thouars , afin d’y terminer 
quelques affaires de famille; on 1 y nomma chef 
de la garde nationale. Un peu d’enthousiasme 
vint se mêler à cette nomination , et bientôt ;1 
reçut du ministre de la guerre , prévenu en sa 
faveur , le brevet dégénérai commandant la di- 
vision de Bressuire. Dès ses premières opéra- 
tions contre les Vendéens, il fit preuve d’iuca- 

iupau a trahi les républicains, jl fut 


pacité. 

SiQ 
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de tous les traîtres le plus inepte. Traité avec 
égard et disl nction par les Vendéens, dont il 
était le prisonnier de guerre ; pressé par Beau- 
vojlier et Bernard de Marigny de s’attacher 
aux royalistes , il s’y refusa cpnstamment , al- 
légua son honneur et la nécessité de se justifier 
aux yeux des républicains ; il ajoutait néan- 
moins qu’il se déciderait un jour pour le parti 
qui pourrait lui convenir. Mis en liberté sur 
parole , il se rendit auprès de sou général en 
chef et dans les clubs acharnés à sa perte , pro- 
voquant partout l'examen de sa conduite, et se 
livrant lui-même à ses juges. Envaiu chercha- 
t-il à se justifier. 11 dit que ses forces avaient 
été réduites; que sa ligue, qui s’étendait de 
Saumur à la Chataigneraye, passant par Thouars 
et Bressuire, avait à défendre quatorze à quinze 
lieues de pays , sur lesquels il n’avait eu que 
quatre mille hotumes à déployer ; il parla de 
l’iuexpérieuce de ses troupes , ce qui ne put 
justifier son impéritie. Accusé en outre d’avoir 
fait prendre à ses soldats le drapeau blanc , de 
les avoir invités à crier vive Louis vive 

la reine ! d’avoir donné au général ennemi , au 
milieu des cadavres , l’accolade fraternelle, les 
députés en mission à Saumur ordonnèrent son 
prrestatiou, Conduit à Paris , et traduit ensuite 
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au tribunal révolutionnaire , il porta sa tête sur 
l'échafaud. 

L’armée vendéenne , enhardie par ses suc- 
cès, ne séjourna que quatre jours à Thouars; 
et poussa un parti vers Loudun. Api’ès avoir 
abattu l’arbre de la liberté, Loudun arbora le 
drapeau blanc et ouvrit ses portes. Le commis- 
saire Taîlien y rentra peu après , réintégra les 
autorités républicaines , et fit arrêter ceux qui 
avaient favorisé l’invasion de l’ennemi. Bon- 
champ , après avoir licencié momentanément 
son armée , se concerta avec d’Elbée pour l’at- 
taque de Fontenay. D’Elbée , sans attendre 
Bonchamp, occupa Partbenay , et le i 3 mai 
se dirigea sur le poste de la Chataigneraye que 
défendaient trois mille républicains , sous les or- 
dres du général Chalbos. Us y furent écrasés 
par des forces supérieures , et poursuivis avec 
perte d’un grand nombre de prisonniers. Ce 
combat coûta la vie à plusieurs royalistes; le 
chevalier de Beauvollier et Duperat de Lyon 
y furent blessés. Les paysans vendéens pillè- 
rent la ville , et ceux qui eurent la plus grosse 
part du butin , rentrèrent dans le Bocage pour 
l’y mettre eu sûreté. Le reste séjourna le 14 à» 
la Chataigneraye ; le lendemain d’Elbée mar- 
cha sur Fontenay, quoique son armée fût ré- 
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duite par la désertion à huit ou dix mille hom- 
mes. Les Vendéens ne firent ce jour là que 
deux lieues , et s’arrêtèrent à Vouvant. Le parc 
d’artillerie fut établi sur la place ; les soldats se 
logèrent chez les habitants , et leurs officiers 
mirent tout en réquisition sur des bons payables 
à la fin delà guerre. Les caves furent dévastées 
et les tonneaux percés de part en part. Vers 
la nuit, les pieux Poitevins, le chapelet à la 
main et le scapulaire au cou , firent en com- 
mun une longue prière. Ce ne fut que le 16 au 
matin que les prêtres, jusqu’alors travestis , pri- 
rent leurs habits sacerdotaux et officièrent pon- 
tificalement dans l’église de Vouvant , en de- 
mandant à Dieu la grâce d’entrer le soir triom- 
phants à Fontenay. Dans la crainte de ne pas 
trouver de vases sacrés , ceux de Vouvant furent 
mis dans les bagages de l’armée. Le bouillant 
d’Elbée , impatient de vaincre , s’approcha de 
Fontenay sur deux lignes : il commandait la 
droite etLescure la gauche ; Domagné et l’artil- 
lerie étaient au centre. 

Le général Chalbos sortit de la ville pour se 
déployer dans la plaine et présenter la bataille. 
La canonnade fut vive de part et d’autre , et 
dura près de trois heures ; les républicains 
firent face de tous les côtés. Sur le point d’être 
gccablés par le nombre , une charge de cava- 
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lerie faite à propos décida la victoire en leur 
faveur. Chalbos chargea en flanc : ce mouve- 
ment n’ayant pas réussi , il ordonna à JNouvion 
de charger de nouveau, tandis qu’avec le reste 
de sa cavalerie il assaillit l’ennemi à dos, et le 
culbuta par uue charge simultanée et impé- 
tueuse. D’Elbée , emporté par son ardeur , re- 
çut une blessure en combattant au premier rang. 
L’adjudant- général Sandoz qui commandait 
l’infanterie , profit^ du désordre des Vendéens , 
et compléta leur déroute. Domagné , à la tête de 
la cavalerie , le contint pendant trois quarts 
d’heure , et donna le temps à l’infanterie ca- 
tholique de gagner le Bocage, 

Le résultat fut quatre cents morts, la perte 
des bagages , des munitions , et de vingt-quatre 
canons, parmi lesquels se trouva la fameuse Ma- 
rie- Jeanne , long canon de cuivre auquel les 
insurgés accordaient une vertu surnaturelle. 
Vaincue et dispersée , l’armée catholique ne se 
rallia qu’à Parthenay et aux environs. Les chefs 
tinrent conseil à Chàtillon- sur-Sè vre. D’Elbée, 
dont le plan favori tendait à envahir les côtes et 
les placés du Sud, insista pour une nouvelle at- 
taque. Il fut reconnu que le défaut d’ensem- 
ble avait fait échouer, et que les républicains 
étaient en trop petit nombre pour pouvoir ré- 
sister à quarante mille hommes dès qu’ils se- 
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raient réunis. La majorité partagea l’avis de 
d’Elbée. On pressa l’arrivée de Bon champ et 
de Laroche - Jaquelein avec leurs divisions. 
Cathelineâu parcourut les rangs pour animer 
ses compagnons d’armes ; les prêtres exaltaient 
les combattants par de pieuses exhortations et 
la promesse des récompenses célestes. 

Chalbos victorieux s’était reporté à la Cha- 
taigneraye avec sa petite armée; il y fut con- 
tinuellement harcelé. Toutes les nuits des pelo- 
tons de Vendéens donnaient de fausses alertes. 
Le 24 mai au soir, les éclaireurs annoncèrent 
qu’on allaitêtre cerné. Chalbos fil battre la géné- 
rale, charger les charriots, et, de l’avis de son 
conseil de guerre, se replia sur Fontenay en troi s 
colonnes. Le lendemain , à la pointe du joui’, les 
Vendéens , au nombre de trente-cinq mille com- 
battants, occupèrent la Chataigneraye et mar- 
chèdjlt de suite sur Fontenay , récitant les 
litanies sur la route, et chantant des hymnes 
sacrés. Répandus dans la plaine , ils la cou - 
vrirent en un instant. A midi ils occupèrent la 
position où ils avaient été si complètement bat- 
tus le 16. Chalbos, arrivé à Fontenay à cinq 
heures du matin avec toute son armée , fit 
battre la générale , et bientôt après se trouva 
en bataille en présence de toute l’armée ven- 
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déenne rangée sur trois colonnes. Lescure était 
au centre; Bonchamp commaudait la droite et 
Laroche-Jaqnelein la gauche. Excepté les sol- 
dats de Bonchamp , le reste n’avait ni artillerie 
ni munitions. Les Vendéens impatients de com- 
battre , demandèrent des cartouches à leurs 
chefs. Beauvollier qui faisait les fonctions d’in- 
tendant-général leur dit : en voilà, montrant 
les républicains rangés en bataille. Le signal 
est donné : les royalistes n’ayant point d’artil- t 
lerie, veulent se jeter sur celle des républi- 
cains. Lescure met pied à terre , tire son épée, \ 
appelle les braves qui le suivent , et emporte la 
première batterie qui est aussitôt tournée contre 1 

l’ennemi. Bonchamp et Laroche-Jaqnelein se 1 
portent toujours en avant , et animent leurs t 1 
soldats. Du côté des républicains les chasseurs | 
de la Gironde faisaient un feu vif et soutenu } ! 

les volontaires de Toulouse et de l’Héra^ com- 
battaient vaillamment: d’autres bataillons ani- 

* * 

més par sept représentants du peuple présents 
à l’action , ébranlaient déjà les colonnes des 
royalistes , lorsque Chalbos ordonna à la gen- 
darmerie de charger. Cinq gendarmes seule- 
ment marchèrent; le reste effrayé par la dé- 
sertion de quelques lâches , plie et s’enfuit à 
bride abattue, foulant aux pieds l’infanterie sur 
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son passage. Abandonnés par la cavalerie, et 
succombant sous le nombre, les volontaires en- 
tamés se dispersent en désordre. Le convention- 
nel Garnier de Saintes , qui était à pied , cou- 
rut les plus grands dangers, et sans un geur 
darme qui lui donna sou cheval , il aurait été 
pris infailliblement. La déroute des républi- 
cains fut complète : quarante-deux pièces de 
canon tous les bagages , la caisse militaire 
contenant vingt millions en assignats de quatre 
cenlslivres,les premiers qui eussent été vus dans 
la Vendée , furent la proie des vainqueurs. 

Bonchamp poursuivit les fuyards sur la route 
de Fontenay à Niort; mais les généraux Dayat 
et Nouvion , ayant rallié quelques gendarmes , 
chargèrent la cavalerie vendéenne, la fireut 
plier , et protégèrent ainsi la retraite. Danscelte 
charge^, Bonchamp fut grièvement blessé. Rien 
ne put rallier les républicains ; sept à huit cents 
hommes seulement entrèrent à Niort , le reste 
se porta à Saint-Hermand et à Marans : il en 
déserta un grand nombre. Niort fut déclaré 
en état de siège ; on s’attendait à y être attaqué ; 
le conseil de guerre déclara qu’on périrait plu- 
tôt que de l’abandonner. Cette honteuse jour- 
née coûta encore aux vaincus environ dix - huit 
cents hommes tués , blessés ou faits prisonniers. 
Les Vendéens eurent quelques pertes à regret- 
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ter ; Bonchamp blessé fut porté sur un bran 4 
card au château de Landebaudière , près Tif- 
fauges. 

Les royalistes triomphants entrèrent aussitôt 
dans Fontenay, chef-lieu du département de la 
Yeudée. StofÜet fut nommé commandant de la 
ville. Les vainqueurs y trouvèrent d_s richesses 
immenses en ornements et argenterie d’église* 
Trois mille individus des deux sexes et de toutes 
classes» fiü'ent d’abord faits prisonnier* et ren- 
fermés dans les Cours du département. Un assez 
grand nombre de prêtres qui y étaient en prison 
furent mis en liberté. Les membres du dépar- 
tement furent envoyés à la Forêt*sur-Sèvre } 
mais Beauvollier cédant aux instances de ma- 
dame Grimouard de Saint-Laurent , qui repré- 
senta vivement les dangers d’une telle mesure, 
fit ramener les prisonniers , auxquels on rendit 
la liberté , en leur désignant leur protectrice* 
Les chefs vendéens délivrèrent ensuite tous les 
autres saus distinction , même ceux détenus 
pour délits privés. 

r Bientôt cette victoire fut. annoncée au bruit 
de toutes les cloches , et le drapeau blanc rem- 
plaça l’étendard tricolore. Tandis qu’un déta- 
chement se portait ait département , pour en 
enlever tous les papiers et les brûler au pied de 
l’arbre de la liberté , la plupart des soldats veu* 
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déens se livraient sans réserve à leur goût ef- 
fréné pour les liqueurs spiri tueuses. 

Le 26 , leurs prêtres officièrent poutificale- 
ment, et chantèrent un Te Deum en action de 
grâce. Les généraux royalistes, jusqu’alors peu 
connus, parurent en graud nombre avec les 
distinctions de leur parti. Us affectèrent la 
plus grande modération, et donnèrent à leurs 
soldats des marques de piété qui ne pouvaient 
qu’accroître la confiance générale. Madame 
Griraouard de Saint -Laurent, chez qui les 
royalistes avaient porté leur quartier-général, 
sollicita et obtint aussi , à force de prières , la 
grâce d’un grand nombre de prisonniers répu- 
blicains, dont quelques nus devaieut être fu- 
sillés par représailles. Mais après la retraite 
des Vendéens, au lieu de recevoir le juste 
tribut de reconnaissance publique pour ce trait 
généreux , elle fut emprisonnée ; comme si , 
dans ces temps déplorables, la vertu n’eût été 
qu’uu litre de proscription. 

Le marquis de Donissan, beau-père de Les- 
cure et ancien colonel du régiment de Langue- 
doc, harangua les prisonniers républicains, 
dans l’espoir de déterminer leur défection, et 
de les attacher à son parti ; mais il fit peu de 
prosélytes. Les chefs royalistes formèrent de 
concert uu comité composé de huit membres, 

Ï2* * 
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pris parmi les habitants de la ville lés plus aisés 
et les plus connus par leur opposition aux prin- 
cipes révolutionnaires. Ce comité ne fit presque 
point d’opération s , les républicains ne lui ayant 
pas laissé le temps d’administrer. Tous les ci' 
toyens furent ensuite appelés dans une vaste 
prairie , près de la ville , pour y prêter serment 
à la religion et à la royauté. 11 s’y rendit peu 
de monde. Ensuite le» généraux vendéens 
crurent devoir publier une proclamation aux 
Français, au nom du roi (i), dans laquelle t 
exaltant leurs victoires , qu’ils attribuaient à la 
faveur du ciel , leur modératiou qu’ils oppo- 
saient aux crimes des républicains , ils conju- 
raient tous les Français de se rallier, pour 
chasser des représentants infidèles, pour réta- 
blir la religion catholique et la royauté dans la 
personne de Louis XVII. 


(i) Voyez, à la fia du volume, les Pièces justificatives > 
a 0 . Vil, 


V * . 
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LIVRE V. 



Manière dont combattaient les Vendéens. — Défaite des gene- 
raux Salomon et Lygonier, — Attaque et prise de Saumur. 
— - Nomination d’un généralissime royaliste. — Évacuation 
d’Angers ; occupation de cette ville par les Vendéens. 


À peine trois mois s’étaient-ils écoulés, que 
les royalistes occupaient militairement la pres- 
que totalité de la Vendée, des Deux-Sèvres et 
toute la partie méridionale de la Loire -Infé- 
rieure et de Maine et Loire. Le territoire en- 
vahi formait un cercle de vingt lieues de rayon. 
Chollet, Mortagne etMontaigu en étaient les 
points centraux. Les Vendéens y rassemblèrent 
leurs approvisionnements de campagne , prin- 
cipalement leurs boeufs , qu’ils laissaient paître 
librement dans de fertiles prairies. 

La masse des insurgés était innombrable ; 
elle égalait la presque totalité des habitants. 
On a vu dans le livre précédent le Vendéen 
agriculteur devenir tout à coup belliqueux ; les 
causes morales de ses succès ont été dévelop- 

12 .. 
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pées ; maintenant je ferai connaître sa manière 
de combattre. Les armées vendéennes n’étaient 
point régulièrement organisées; l’on n’y voyait 
ni bataillons , ni régiments ; chaque paroisse 
nommait son capitaine, qui menait au combat 
tous les hommes en état de porter les armes ; 
chaque chef de paroisse se réunissait à son 
chef divisionnaire, qui lui-même se ralliait, 
soit au généralissime, soit à un chef supérieur. 
L’infanterie des Vendéens faisait leur princi- 
pale force , vu la nature du terrain qu’ils avaient 
à défendre ; ils ne rassemblaient guère que huit 
à neuf cents chevaux, pi'is la plupart sur lès 
patriotes. Si la cavalerie vendéenne, formée par 
la plus ardente jeunesse , se laissait entamer 
quelquefois dans la retraite, elle était terriblé 
dans la poursuite de l’ennemi. Lorsqu’un point 
était menacé , lorsqu’une expédition était pro- 
jetée, le commandant de l’arrondissement ter- 
ritorial expédiait des courriers pour faire son- 
ner le tocsin dans toutes les paroisses de son 
ressorties relais étaient préparés. Au moindre 
signal , le Vendéen quittait sa houe , saisissait 
son fusil pour voler, plein d’ardeur et de con- 
fiance , au rendez-vous général ; il marchait 
aux combats comme aune fête. Des femmes, 
des enfants , prenaient aussi les armes ; on en 
a vu mourir au premier rang. Un fusil et du 
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pain pour quelques jours, tel était l’équiper 
ment de l’homme du Bocage , qui jamais ne 
quittait son arme, même pendant son sommeil. 
Il n’était point soldé , et ne recevait en cam- 
pagne qué la nourriture. Sa manière de com- 
battre, absolument étrangère à la tactique, dé- 
concertait tous les plans. Réunis en divisions , 
ils marchaient en colonne de trois ou quatre 
hommes de iront , la tête dirigée par l’un des 
chefs , qui seul connaissait le point d’attaque. 
On voyait d’abord paraître de différents côtés 
quelques tirailleurs qui se glissaient le long des 
haies et des fossés , pour tirer le plus près pos^- 
sible sur les soldats qui se trouvaient hors de 
ligne. La masse suivait avec rapidité, sans con- 
server aucun ordi’e, et en jetant des cris à la 
manière des Sauvages ; elle se repliait ensuite 
pour attirer l’ennemi , puis étendant ses ailes , 
elle formait un cercle pour l’envelopper en le 
débordant. Cette manière de s’éparpiller , de 
s’étendre en éventail , s’appelait § égailler. Tous 
se précipitaient alors avec fureur et sans ordre 
sur les baïonnettes et les batteries, renversant 
ce qui s’opposait à leur choc, et ne recevant 
prisonnier que l’ennemi désarmé. Souvent même 
pour s’emparer des canons , dix on douze Ven- 
déens désignés partaient en désordre , armés 
seulement de bâtons , dans le dessein d’enve» 
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lopper la batterie dont ils roulaient se rendre 
maîtres. Au moment où l’on y mettait le feu, 
ils se jetaient par terre , et ne se relevaient qu’a- 
près le coup. La même manoeuvre était répétée 
jusqu’à ce qu’ils fussent sur les canons , qui se 
trouvaient presque toujours abandonnés par 
un ennemi qu’effrayait une pareille audace. 
Les républicains, au contraire , marchant en 
colonnes serrées , engagés dans un pays cou- 
vert et monlueux , avaient souvent des files en- 
tières emportées. Les Vendéens chargeaient 
ordinairement leurs fusils de quatre à cinq 
balles ; nés chasseurs et accoutumés au tir, ils 
visaient juste. Etaient -ils repoussés? ils sç 
ralliaient sans peine et revenaient sans cesse à 
la charge : étaient-ils vainqueurs? ils poursui- 
vaient l’ennemi sans relâche. Cette manière de 
combattre adaptée à la nature du pays, tenait 
aussi à leur caractère. Ainsi l’art des combats 
pour les Vendéens ne consistait point en posi- 
tions savantes, en batteries bien disposées, non 
plus qu’en manoeuvres habiles, mais en sur- 
prises , et surtout en embûches omis attiraient 
l’ennemi par des routes inégales et fangeuses; 
c’est alors qu’ils se dispersaient pour se rallier 
de nouveau, souvent même dans les ténèbres. 
Des avis circulaient rapidement de village en 
village ; de tous côtés le tocsin sonnait , et au 
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point du jour des masses d’hommes soit aient 
des forêts et des ravins eu faisant retentir l’air 
de leurs cris affreux. On les voyait fondre en 
désordre sur un ennemi imprudent, qui pre- 
nait bientôt la fuite; le massacre commencé 
finissait toujours à plusieurs lieues du point de 
l’attaque. Cette manoeuvre redoutable formait 
le système distinctif de Bonchamp , qui excel- 
lait à l’exécuter. 

Les Vendéens n’avaient point d’uniforme mi- 
litaire , et dans l’origine , aucune marque da 
convention ne distinguait leurs chefs. Les pay- 
sans ou soldats portaient une veste courte ordi- 
nairement bleue; sur la tête un bonnet de laine 
ou un chapeau rabattu, n’ayant pour siguede re- 
connaissance qu’un petit coeur brodé, surmonté 
d’une croix et attaché à la boutonnière et au cha- 
peau; un chapelet autour du cou achevait de 
rendre ce costume caractéristique et religieux. 
Qu’on s’imagine une multitude d’hommes ainsi 
vêtus, couvrant de tous côtés les hauteurs, mar- 
chant deux à deux à pas lents, la têté nue, l’œil 
baissé, l’air morne, le fusil en bandoulière, le 
'.chapelet à la main. En vain le canon et le feu 
de la mousqueterie essayent de troubler cetle 
marche religieuse qu’un silence effrayant ac- 
compagne; on n’entend que le bruissement lu- 
gubre et cadencé des pseaunifes récités à voix 



i$4 GUERRE DE LA VENDÉE. (i 7 gj 
basse. Tout à coup la scène change ; un mou- 
vement convulsif succède, les bonnets se trou- 
vent à l’instant sur les têtes, et les fusils dans 
toutes les mains. Aux cris de Vive le roi se 
joignent les cris horribles de Tue les républi- 
cains ; ils deviennent le signal du massacre. 
Vainqueur ou vaincu, le Yendéeu rentrait 
dans ses foyers pour reprendre ses travaux 
champêtres. Au moindre appel, au moindre 
coup de tocsin, il revolait au combat avec 
une ardeur toujours nouvelle. Quelles sont 
donc les causes d’un tel dévouement, d’une 
constante aussi héroïque ? l’enthousiasme et 
la religion, ces deux puissants mobiles du 
cœur humain. Aussi se souvient-on d’avoir vu 
souvent dans cette guerre , le paysan Ven- 
déen se retirer, au fort même de l’action, 
derrière une haie pour y prier Dieu à genoux 
tout en rechargeaut son fusil , dont il était 
impatient de se servir encore contre les en- 
nemis de son roi. Les prêtres s’exposant à 
tous les périls , parcouraient les rangs , ani- 
maient les forts, soutenaient les faibles. Ar- 
més seulement de la parole de Dieu , on les 
voyait sur le champ de bataille , bravant la mort 
dont ils étaient entourés, administrer avec 
calme, panser avec zèle les blessés, et prêcher 
à tous le mépris d’une yie périssable, pour mé- 
riter la plus glorieuse éternité. A l’enthousiasme 
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de la religion se joignait aussi l’amour de la 
gloire et des louanges. Les chefs vendéens, 
presque tous jeunes et ardents , ne respiraient 
que pour combattre. Ils avaient pour juge su- 
prême l’opinion de leurs compagnons d’armes , 
pour triomphe leurs suffrages. La gloire de 
l’emporter sur ses égaux transportait cette jeu- 
nesse bouillante , qui ne sougeait qu’à se sur- 
passer. Des femmes , après le combat , mettaient 
le comble à l’enthousiasme, en distribuant le 
prix du courage. L’amour , cet autre moteur si 
puissant, marchait sur leui’s pas, lorsque fuyant 
devant le farouche patriote , elles venaient se 
réfugier dans les camps royalistes : il adoucis- 
sait le courage et en tempérait la férocité. 

L’attachement du Vendéen au sol natal , fut 
une des causes qui le firent échouer dans toutes 
les expéditions qui le portèrent hors de son ter- 
ritoire. On en eut la preuve dès la prise de Fon- 
tenay. Cette conquête laissait à découvert la 
ville de Niort, seule barrière qu’il y eut entre 
les royalistes , la Rochelle et Roehefort; de là 
ils auraieut pu tendre la main aux Anglais , et 
soulever lesprovinces du centre. Pleins de con- 
fiance, ils formèrent le projet de s’emparer par 
surprise de Niort , en y faisant entrer des sol- 
dats déguisés. 

Au bruit du danger, tous les districts voisins 
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se levèrent pour défendre la république; l’ar- 
mée de Niort qui , dès le 26 roai , n’était que de 
douze cents hommes , grossit subitement. Les 
renforts long-temps demandés parurent enfin; 
le département de l’Hérault avait donné l’exem- 
ple; Paris le surpassa. Le conseil général delà 
commune, convoqué extraordinairement, ar- 
rêta la formation d’un corps de douze mille 
hommes par voie de réquisition , pour com- 
battre les rebelles. La majorité des sections de 
la capitale rejeta ce mode , et le sort en décida, 
non sans beaucoup de tumulte. Ce corps mar- 
cha sous le commandement de Santerre , an- 
cien brasseur du faubourg Saint- Antoine , de- 
venu célèbre par les insurrections de la capitale, 
qu’il dirigeait lui-même dans les grands mou- 
vements populaires. C’était ce qui lui avait valu 
le commandement de la garde nationale, et en- 
suite le rang de général. Dans ces levées pari- 
siennes , se trouvaient les héros de cinq cents 
livres , ainsi nommés parce qu’ayant remplacé 
à prix d’argent les riches appelés par le sort à 
la défense de la république , ils se signalèrent 
autant par leur indiscipline que par leur lâ- 
cheté. Us arrivèrent les premiers , ainsi que les 
bataillons de la formation d’Orléaus , les hus- 
sards des Alpes , ceux de la légion du Nord que 
commandait W estsrmann. La Convention y 
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avait joint jusqu’à ses grenadiers. Biron, nom- 
mé général en chef de cette armée , établit son 
quartier-général à Niort; il confia son avant- 
garde à Westermann. Des commissaires de la 
Convention nationale présidèrent à toutes ses 
opérations. Bourbolte et Tbureau marchaient à 
la tête des colonnes; Bourdon , de l’Oise etGou- 
pilleau disposaient l’armée à un mouvement 
simultané. Tandis que Richard , Choudieu et 
Ruelle formaient à Angers une commission 
centrale de surveillance , il s’en organisait une 
semblable àTours. 

Ces commissions avaient prineipalement pour 
objet de surveiller les opérations militaires et 
administratives , de régler le désarmement at 
l’arrestation des personnes suspectes de roya- 
lisme , la mise en réquisition des armuriers et 
de tous les objets nécessaires aux défenseurs 
de la république. 

De toutes parts , les patriotes se hâtaient de 
marcher au secours de Niort ; mais peut-être 
seraient- ils arrivés trop tard , sans un de ces 
incidents qui tiennent aux hasards de la 
guerre. 

Après le départ de l’armée vendéenne pour 
l’attaque de Fontenay , un corps de trois mille 
républicains , sous les ordres du général Salo- 
mon s’était reporté à Thouars , d’où ses déta- 
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chements répandaient l’alarme dans le pays in- 
surgé. Pour contenir Salomon , le commandant 
vendéen d’Argenton rassembla deux mille roya- 
listes à la Fougereuse; mais bientôt forcé de les 
licencier faute de vivres , et comptant d’ailleurs 
sur l’inaction de Salomon , il ne garda que quatre 
cents hommes. Le général républicain , informé 
par ses espions de lafaiblessc de ce corps , tomba 
inopinément sur la Fougereuse et s’en empara. 
Le commandant royaliste craignant pour Châ- 
tillon , envoya courrier sur courrier au quar- 
tier-général de Fontenay pour réclamer de 
prompts secours. D’un autre côté, le général 
Lygonier, posté à Doué, faisait des incursions 
à Vihiers et menaçait Chollet. Dès qu’on en fut 
instruit à Fontenay, les chefs de l’armée catho- 
lique se réunirent en conseil de guerre. Les opi- 
nions y furent partagées. On discuta le projet 
de l’attaque de Niort , les dangers de l’abandon 
du pays insurgé, les moyens d’empêcher la dé- 
sertion des Vendéens toujours enclins à rentrer 
dans leurs foyers. Ces deux derniers motifs , 
ainsi que l’absence de Bonchamp et de d’Ëlbée, 
décidèrent la rentrée dans le Bocage. Le ren- 
dez-vous général fut donné à Châtillon. 

Peu de jours après, quarante mille Vendéens 
s’y rassemblèrent , ayant à leur tête Laroche* 
Jaquelein , Lescure , Beauvollier , Stofilet et 
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Cathelineau. Us marchèrent sur Vihiers, qu’ils 
occupèrent , et le lendemain sur Doué. L’ar- 
mée républicaine , commandée par le général 
Lygonier , était campée sur les hauteurs de 
Concourson , position avantageuse qui seule 
garantissait Saumur. Ce général n'en sut tirer 
aucun parti. 

Le 7 juin, ses avant-postes vivement attaqués 
par les royalistes , lâchèrent le pied sans com- 
battre , et presqu’aussitôt l’armée entière imita 
ce funeste exemple. Quelques bataillons résis- 
tèrent; mais ne pouvant tenir seuls , tout prit 
la fuite. Maîtres bientôt de Doué, les royalistes 
poursuivirent les républicains. Ces derniers ne 
se rallièrent que sur les hauteurs de Bournan , 
à une demi-lieue de Saumur. La bonté delà 
position , et les batteries qui jouèrent avec suc- 
cès, déterminèrent la retraite momentanée des 
Vendéens; d’ailleurs, Beauvollier l’aîné, qui 
connaissait parfaitement le théâtre de la guerre, 
jugea qu’il serait imprudent d’attaquer Saumur 
de front, et il ramena l’avant-garde à Doué, où 
il rendit compte aux autres chefs réunis des 
motifs de cette marche rétrograde. Il fut dé- 
cidé sur son avis , qu’on attaquerait par la droite 
en filant sur Yarin et sous les hauteurs du châ- 
teau. En conséquence , l’armée s’avança obli- 
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quement par Montreuil, en décrivant ainsi un 
angle dans sa marche. 

L’armée de la république bivouaquait dans 
les redoutes de Bournan; il fallut là réorganiser 
etremplacerles cauonsqu’elleavaitperdus. Les 
Commissaires de la Convention, indignés de la 
conduite de Lygonier, le destituèrent: le géné- 
ral Menou le remplaça dans le commandement. 

Ce n’était point avec des troupes découragées 
et tant de fois battues , sans confiance dans leurs 
chefs , et d’ailleurs trop inégales en forces ; ce 
n’était point dans Saumur , qui n’offre aucun 
moyen de résistance du côté de Doué , que l’on 
pouvait espérer d’arrêter l’ennemi. 

Les républicains voulurent, mais trop tard , 
resserrer leur ligne. Le général Salomon resté 
à Thouars , mauvaise position depuis la défaite 
de Lygonier, reçut l’ordre de marcher au se- 
cours de Saumur. L’armée royale était déjà 
dans Montreuil lorsqu’elle fut avertie de ce 
mouvement; elle se divisa. La majeure partie, 
commandée par Lescure , Laroche- Jaquelein et 
Stofflet , continua sa route le long duThoué, et 
prit position à Saint- Just ; le reste garda Mon- 
treuil pour ramasser les traîneurs , et arrêter la 
colortde ennemie qui venait de Thouars. Au 
coucher du soleil , les garde* avancées l’aper- 
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curent au loin sur la grande route. Aussitôt 
Beauvollier l’aîné , Desessart , Villeneuve et 
Gathelineau rassemblent les Vendéens, et font 
disposer l’artillerie. Le général Salomon, trom- 
pé par ses espions, se trouve au milieu des roya- 
listes; il se défend avec intrépidité pendant (rois 
heures, dans l’obscurité , et porte la mort dans 
les rangs ennemis. Après avoir perdu la moitié 
de sa troupe , son artillerie et ses bagages , il ne 
parvint qu’à la faveur de la nuit à Thouars , 
d’où, se repliant sur Niort, il abandonna Sau- 
mur à ses seules forces. 

Cette ville , ouverte de tous côtés , n’avait 
pour défense qu’une redoute et un retranche- 
ment à l’entrée des faubourgs. A peine le châ- 
teau élait-il à l’abri d’un coup de main. L’armée 
républicaine avait pris position au-dehors , en- 
veloppant toute la partie de la ville sur la gau- 
che du fleuve, la droite appuyée sur Saint-Flo- 
rent , la gauche sur les hauteurs en avant dü 
château. Le centre défendit Bournan. Les forces 
de la république, d’environ dix miile hommes , 
occupaient l’espace d’une demi-lieue; mais dé- 
couragées par la défaite précédente, la nou- 
velle de la retraite forcée de Salomon acheva 
d’y répandre l’abattement. Les généraux divi- 
sionnaires Santerre et Cous tard arrivèrent peu 
avant l’attaque, et prirent leurs rangs. 
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Le 9 juin , à deux heures après-midi , le gro9 
de l’armée royale , qui s’élait porté sur Saint- 
Just, parut et menaça plusieurs [teints à la fois. 
Des corps d’observation, laissés au centre et à 
la droite des républicains, masquèrent la prin- 
cipale attaque faite contre leur position de gau- 
che , qui défendait les approches du château. 
Les Vendéens attaquèrent sans attendre les or- 
dres de leurs chefs : ils frémissaient d’impa- 
tience. Protégés à droite et à gauche par uu 
mur et une colline qui les garantissaient des 
batteries du château, ils prirent à revers tous 
les avant-postes que l’ennemi avaitplàcés sur le 
chemin de Doué. Cependant quelques tirail- 
leurs républicains arrêtèrent les royalistes. Le 
feu le plus vif s’engagea des deux côtés, et 
même quelques bataillons en bon ordre se pré- 
cipitèrent sur la première ligne des Vendéens, 
qui , après avoir été rompus , firent volte face, 
malgré une perte de plus de trois cents hommes. 
Lescure ayant fait avancer sa seconde ligne , 
attaqua de nouveau , et fit à son tour plier les, 
républicains que la cavalerie refusa de soute- 
nir. Troisfois repoussés , les royalistes revinrent 
trois fois au combat. Les cuirassiers de la répu- 
blique , en les chargeant avec fureur , furent 
« pris en flanc , et forcés à la retraite par un 
corps de cavalerie que commandait Domagné. 


Digitized by Google 



i 79 3) GUERRE DE LA VENDÉE. 

L’infanterie républicaine résistait encore, et la 
victoire restait indécise , lorsque les tirailleurs 
vendéens qui s 'étaient glissés à la faveur des 
murs , tournèrent les patriotes. Alors quelques 
lâches avant crié à la trahison , sauve qui peut , 
nous sommes coupés , les nouvelles levées frap- 
pées de terreur, se débandèrent sans qu’aucua 
effort pût les rallier , et les royalistes sautant 
dans les retranchements, s'emparèrent des ca- 
nons. Quelques braves soldatsdu régiment ci-de- 
vant de Picardie, plutôt que de se rendre, préférè- 
rent se jeter dans la Loire, où la plupart trouvè- 
rent la mort. Les généraux Menou et Berruyer 
cherchèrent vainement à rallier leur cavalerie. 
Ayant été blessés, ils perdirent leurs chevaux» 
et furent entraînés par les fuyards , qui traver- 
saient la ville, en poussant le cri fatal de sauve 
qui peut . Dans cette déroute le conventionnel 
Bourbotte ayant eu son cheval tué sous lui, se 
trouva dans le plus grand péril. Ce fut Mar- 
ceau , alors officier dans la légion germanique , 
qui s’exposant lui -même à être fait prisonnier,, 
mit pied à terre pour lui donna: son cheval. 
La fortune de ce jeune militaire date de cette 
époque. ' . , 

Pendant que les royalistes forçaient les re- 
tranchements et les batteries de la position de 
i. i3 
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gauche , le centre et la droite des républicains 
restaient immobiles. Le general Coustard qui 
commandait le centre, ordonna de secourir la 
gauche, et ne fut point écouté. Il allait enfin 
décider sa troupe, lorsqu’une batterie ennemie 
lui ferma le passage. A l’instant la cavalerie 
reçut l’ordre de l’enlever. Oit nous envoyez- 
vous , lui dit le commandant? à la mort , ré- 
pond Coustard ; le salut de la république 
l’exige. Le brave YVeissen, à la tête de sa ca- 
valerie , emporte la batterie ; mais l’infanterie 
ayant refusé de le soutenir , ces intrépides ca- 
valiers périrent presque tous : Wessein revint 
couvert de blessures. Alors le centre et la 
droite furent également forcés , tout fut en- 
traîné et mis dans une déroute complète. Perdus 
dans un nuage de poussière , les fuyards furent 
bientôt enveloppés par la cavalerie , qui , les 
poursuivant au galop, coupait leurs files iné- 
gales , et la plupart se voyant environnés, mirent 
bas les armes. Saumur, sans défense, allait tom- 
ber au pouvoir des royalistes. On se battait en- 
core à l’entrée de la ville , lorsque Laroche-Ja- 
quelein, emporté par sa bouillante intrépidité, 
pénétra jusque dans la grande place , suivi d’a- 
bord d’un seul officier, et bientôt par toute l’ar- 
mée victorieuse. Les soldats de la république 
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se jetèrent surBeaugé , Angers , la Flèche et 
le Mans, où ils répandirent la consternation. 
Près de deux mille hommes cernés daus le 
camp de Bournan se rendirent par capitu- 
lation. Peu de batailles ont été aussi meur- 
trières. Les deux armées s’attaquèrent avec 
acharnement. Les chefs vendéens se signalèrent 
par des prodiges de valeur. Le jeune Baudiy- 
d’Àsson fut tué en combattant dans la division 
de Sapinaud. Lescure fut blessé en ramenant 
ses soldats à la charge , et Domagné perdit la 
vie en repoussant les cuirassiers républicains , 
dont le commandant , Chaillou delà Guérinière , 
fut lui-mème grièvement blessé. La conquête 
de Saumur , qui coûta près de deux mille 
homtnes aux Vendéens, était pour eux d’un im- 
mense avantage, indépendamment d’une artil- 
lerie nombreuse, ils y trouvèrent des magasins 
et des munitions considérables. Quelques pa- 
triotes de la ville s’étaient jetés dans le château 
et résistaient encore. Le chevalier de Beau- 
voilier y fut envoyé en paiiem eu taire. Il partit 
à la lueur des flafnbeaux, accompagné d’une 
multitude de femmes qui sollicitaient de leurs 
époux la reddition du château. Une décharge 
de mousqueterie accueillit Beauvollier au pied 
des remparts. Les chefs vendéens indignés , et 
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craignant d’ailleurs un mouvement en faveur 
des patriotes , délibérèrent si l’on ne mettrait 
pas le feu à la ville. Joly , commandant du châ- 
teau, envoya enfin un trompette et un officier 
en parlementaire. Ses propositions furent reje- 
tées ; mais sur les instances des habitants, Beau- 
voilier l’aîné et Bernard de Marigny se trans- 
portèrent eux-mêmes au château , et réglèrent 
enfin la capitulation. La garnison resta prison- 
nière de güerre , à l’exception des officiers qui 
furent renvoyés sur parole. Les chefs royalistes 
s’assemblèrent ensuite , et décidèrent en conseil 
de gai'der Saumur, en se concertant avec ses 
principaux habitants. Saumur donnait aux 
Vendéens Un passage important sur la Loire, 
des communications avec les départements de 
la Mayenne et de la Sarthe, et leur offrait des 
ressources immenses pour les approvisionne- 
ments de tout genre. 

Au lieu de chercher à 'défendre Saumur, 
les républicains auraient du l’évacuer, couper 
les ponts , et ne s’attacher qu’à disputer le pas- 
sage de la Loire. En résistant ils se firent battre, 
diminuèrent leurs forces et augmentèrent le 
découragement : par cette faute, on livra la 
ville d’Angers , le pont de Cé , la navigation de 
la Loire. On compromit le sort de Nantes , on 
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exposa les départements d’Indre et Loire et de 
la Vienne aux incursions de Pennenu ; enfin , 
l’épouvante glaça tous les coeurs , et les habi- 
tants de ces contrées désespérèrent du salut de 
la république. 

Boncliamp , guéri de ses blessures , arriva le 
lendemain de la bataille avec 5ooo hommes. 
11 était acompagué du jeune d’Autichamp, 
de Fleuriot aîné et cadet , de Scépeaux et des 
frères Martin de la Pomeraye , qui tous ser- 
vaient sous ses ordres. 

Ce fut à Saumur que le prince de Talmont , 
de la maison de la Trimouille , joignit les Ven- 
déens. Il fut fait sur-le-champ commandant 
de l’artillerie. Cepi’ince, arrêté en parcourant 
ses domaines au moment où devait éclater la 
conjuration de la Bretagne, dont il était un des 
chefs , venait d’échapper des mains des gen- 
darmes qui le conduisaient d’Angers à LayaJ, . 
Son arrivée fit sensation parmi les royalistes. 
Avec peu de moyens, et des talents jniblaices 
très born és, Talmont n’acquit qu’une réputa- 
tion médro», mais son nom en imposait à Ja 
multitude. C’était d’ailleurs un des plus beaux 
hommes de l’armée. On eut à lui reprocher 
son faste, ses profusions , et sa passion immo- 
dérée pour les femmes , dans un moment où 
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tout ne respirait que la guerre. L’armée ca- 
tholique l’esta plusieurs jours à Saurnur. Les 
principaux chefs s’assemblèrent pour délibé- 
rer sur leurs projets ultérieurs. Les uns vou- 
laient marcher sur Tours, et de là, soulever 
les deux rives de la Loire ; d’autres étaient 
d’avis de fortifier Angers et Saurnur, de se por- 
ter ensuite sur Niort et d’y battre l’armée de Bi- 
ron , pour se délivrer de toute inquiétude de ce 
côté. Quelques-uns enfin opinèrent pour atta- 
quer Nantes, où ils avaient des intelligences. 
Cet avis prévalut , mais il n’y eut point de scis- 
sion dans le conseil , comme on l’a faussement 
publié. À la vérité, le parti breton conduit par 
Bonchamp , Talmont et Fleuriot , profita de 
son ascendant pour faire décider l’attaque de 
Nantes , et manifesta dès - lors l’intention de 
passer la Loire pour soulever la Bretagne , 
d’après les vues de la Rouarie. Ce plan devait 
nécessairement contrarier la majorité des Ven- 
déens , en les arrachant à leurs foyers. Quoi 
qu’il en soit, les chefs roy a 1 i s U^arrê tèren t 
également, qu’il serait sur-le-e^^ip transmis 
à tous les comités établis dans le sein de la 
Vendée, une proclamation annonçant l’impor- 
tante conquête de Saurnur. 

Aussitôt que d’Elbée en eut connaissance, il 
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quitta le château de Laudebaudière, et se ren- 
dit à Saumur. Lescure qui était blessé , avait 
besoin de repos et de soins; mais avant de 
quitter l’armée pour se rendre au château de 
la Boulaye où était sa famille , il ht agiter 
dans le conseil la nomination d’un généralis- 
sime : idée heureuse, qui ne déguisait aucune 
arrière-pensée. Rattacher le pouvoir militaire 
à une seule volonté , enchaîner toutes les am- 
bitions, diriger vers un seul but tous les 
moyens et les efforts de la confédératiou 
vendéenne , c’était là sans doute une grande 
conception. Lescure proposa Cathelineau qu’il 
gouvernait; il le proposa comme le plus brave, 
comme ayant été le premier à la tête des insur- 
gés, comme appartenant à la classe plébéienne, 
à laquelle en devait , selon lui , donner la 
préférence ; car il fallait prouver que ce n’é- 
tait ni l’amour du pouvoir, ni l’intérêt parti- 
culier qui guidait les nobles Poitevins dans cette 
guerre. Ces motifs triomphèrent, etCatheliueau 
fut nommé à la pluralité. Cet homme, voiturier 
quatre mois auparavant, se trouva tout à coup 
le généralissime d’une armée formidable et vic- 
torieuse. Sa nomination fut bientôt confirmée 
par Bonchamp et même par d’Elbée qui , cette 
fois, n’ayant osé briguer ouvertement le géné- 
ralat, ge hâta de donner sa voix à Cathelineau, 
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qu’il espérait gouverner. Ce choix fut générale- 
ment applaudi , excepté par celui qui en était 
l’objet; car jamais homme n’eut moins d’ambi- 
tion et plus de modestie. 

Après avoir proclamé Cathelineau , les chefs 
vendéens sentirent qu’il était temps d’agir, et 
sur l’avis de d’Elbée , ils résolurent l’attaque 
d’Angers et de Nantes. Laroche - Jaquelin 
garda Saumur avec sa division, tant pour cou- 
vrir la Vendée, que pour conserver l’une des 
plus importantes communications de la Loire. 

L’armée était encore à Saumur, lorsqu’un 
détachement commandé par Bçauvoîlier l’aîné, 
se porta sur Loudun ; un autre parti plus Faible 
s’empara de Chinon. Les patriotes crurent Un 
instant que l’armée ennemie se dirigeait sur 
Tours; mais Chinon et Loudun furent bientôt 
abandonnés. 

A cette époque, la politique des chefs roya- 
listes était de ne se porter à aucune violation 
, des propriétés. Les députés de Chinon, qui ré- 
clamèrent des conditions supportables , en re- 
çurent la réponse suivante : 

« Nous ne combattons point pour faire des 
» conquêtes, pour prendre des villes, pour faite 
» des prisonniers, acquérirunepuissance;nous 
a venons seulement pour ramener l’ordre , la 
» religion et la paix, dont vous sentefc le besoin 
# comme nous. Si vous vous défendez, nous 
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» vous combattrons loyalement , et après, nous 
» vous regarderons comme des amis , et nous 
» prendrons les mesures nécessaires pour ra- 
» mener parmi vous le règne de ces choses que 
» nous croyons indispensables à votre bonheur 
» et au nôtre, Si , au contraire , vous nous 
» tendez les bras , vous êtes d’avance nos amis, 
» et nous prendrons , de concert avec vous , les 
» moyens les plus prompts, les plus surs, pour 
» parvenir à ce même but. » 

C’est ainsi qu’alliant la politique à la force 
des armes , les royalistes savaient profiter de 
leurs succès pour se faire de nouveaux parti- 
sans. , . 

Les républicains n’avaient plus à leur op- 
poser qu’Angers , Niort et Nantes. Niort reu- 
fermait tout au plus vingt mille hommes, dont 
moitié seulement de troupes aguerries. Sept 
mille soldats défendaient Angei'S et le pont 
dè Gé. ' > *. 

Les commissaires conventionnels s’empres- 
sèrent d’envoyer un de leurs collègues au gé- 
néral Biron , pour lui exposer l’état déplorable 
de l’armée de Saunnir , et l’engager à faire une 
prompte diversion qui put arrêter l’ennemi. Un 
autre porta l’ordre à Au gars de se retirer sur 
Tours par la Flècbe , en cas d’échec. Un troi- 
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sième se rendit auprès du comité de salut pu- 
blic , pour solliciter des secours ; mais ce co- 
mité , encore étourdi par la l’évolution du 
3 i mai, dont je parlerai bientôt, ne put rien 
accorder. 

A la séance du 22 juin , des envoyés de Nantes 
firent à la barre de la Convention le tablèau dé- 
chirant de la malheureuse situation de cette 
ville , environnée de rebelles , livrée à ses pro- 
pres forces ; ils réclamèrent de grandes mesures, 
proposèrent de sonner le tocsin dans toute la 
France , et de se lever en masse ; étranges pro- 
positions , qui marquent l’exagération des idées 
à cette époque ! Elles furent tour à tour combat- 
tues et appuyées. Thuriot n’y vit qu’une source 
de désordres et de déchirements; il demanda 
que l’assemblée ne prît que des mesures mûries 
dans le comité de salut publie. Barèrequien 
était déjà membre, observa que depuis son ins- 
titution le comité avait senti que la plaiela plus 
dangereuse de la république était la Vendée; 
« et c’est , dit-il , particulièrement sur ce chan- 
>ycre politique qu’il a porté ses soins et sa sol- 
» licitude. »* 

L’expression de Bar ère fut bientôt répétée 
dans toute la France. On verra quelle induc- 
tion cruelle on en tira par la suite. 
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« Il est, ajouta Barère, une peste qu’il faut 
» détruire , et à laquelle le comité propose d’ap. 
» porter le remède; je veux parler de la déser- 
» tion. » 

Il suffisait , en effet , pour être libres , que les 
prisonniers des Vendéens fissent le serment de 
ne jamais porter les armes contre Louis XVII , 
la religion catholique , et en particulier contre 
l’armée royale. On leur donnait acte du ser- 
ment , puis on leur coupait trois touffes de che- 
veux , et on les renvoyait dans leurs foyers. Tan t 
de modération faisait non seulement dès parti- 
sans aux royalistes , mais elle enchaînait en- 
core le courage du soldat républicain. 

Aussi la Convention nationale, sur la pro- 
position de Barère , prononça-t-elle les peines 
les plus sévères contre les déserteurs et contre 
les prisonniers qui , munis dé passeports des 
Vendéens, se croiraient dispensés de rentrer 
sous les drapeaux de la république. 

Les administrateurs d’Eure et Loir vinrent 
aussi déposer à la barre leurs inquiétudes au 
sujet de la prise de Saumur et de l’invasion pré- 
sumée de la Mayenne et de la Sarthe , où l’a- 
larme s’était répandue. Us proposèrent égale- 
ment de sonner le tocsin , de se lever en masse , 
de faire porter à la tête de l’armée la statue de 
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la liberté environnée d’un certain nombre de 
législateurs. Tallien , qui arrivait de Saumur, 
s’éleva contre ces motions délirantes. 11 dit que 
les républicains ne devaient leurs défaites qu’au 
morcèlement des troupes ; il annonça des dis- 
positions plus fortes et mieux combinées. 

Dans la capitale, ce n’était que de l’agitation, 
dans l’Ouest de la frayeur. L’ennemi était au* 
portes d’Angers ; les patriotes voulaient se dé- 
fendre. Un conseil de guerre décida l’évacua- 
tion de la ville , motivée sur des ordres supé- 
rieurs. « Angers, avait écrit le général Menou, 
» ne peut être défendu. » Cependant un décret 
ordonnait de ne point abandonner uue placç 
avant d’avoir constaté , par procès - verbal , 
qu’elle n’était pas tenable , et surtout avant l'ar- 
rivée de l’ennemi. Il y avait des forces derrière 
les murs d’Angers : le général Barbasan y com- 
mandait quatre mille hommes ; l’ennemi n’avait 
point paru , et pourtant l’évacuation eut lieu 
avec une précipitation sans exemple. Ce fut 
plutôt une déroute qu’une retraite. Lestroupes, 
la garde nationale, les magistrats , les citoyens 
abandonnèrent la ville dans le plus grand dé- 
sordre , n’emportant que les papiers , les objets 
précieux , les caisses publiques , et vingt-deux 
pièces de campagne j ils laissèrent à l’ennemi, 
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munitions , grosse artillerie et approvisionne- 
ments. La frayeur fut telle, qu’au lieu de pren- 
dre la route de la Flèche, on prit celle de La- 
val pour gagner Tours ; circuit de cinquante 
lieues , auquel la peur ne permit pas de songer. 
On voyait les Vendéens partout où ils n’étaient 
pas. Ce ne fut que six jours après l’évacuation 
que les royalistes occupèrent la ville. Leur 
premier soin fut de délivrer les nobles et les 
prêtres incarcérés , que les administrateurs 
fuyards avaient oubliés , et qui grossirent les 
phalanges de la Vendée. 11 fut établi une mu- 
nicipalité royaliste. L’enthousiasme des enne- 
mis de la république fut bientôt à son comble; 
on faisait publiquement des cocardes blanches, 
et l’on se disposait ouvertement à se ranger 
sous le drapeau royal. Les commissaires de la 
Convention devinrent plus sévères à mesure 
que le danger devenait plus pressant. Ils pro- 
clamèrent à Tours la peine de mort contre qui- 
conque favoriserait l’ennemi , soit par des dis- 
cours , soit autrement; ils établirent une com- 
mission militaire, et en imposèrent par leur 
énergie à la multitude encore indécise : ils 
avaient tout à craindre de la force et de l’au- 
dace de l’ennemi , et suivaient avec inquiétude 
tous ses mouvements. 
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L’attaque de Nantes une fois résolue , toutes 
les divisions de la grande armée vendéenne se 
mirent en marche. Maîtresse du cours du fleuve, 
elle descendit vers Nantes par la rive droite. 

Des courriers avaient été envoyés dans la 
Basse- Vendée, pour engager les chefs princi- 
paux à concourir à l’expédition projetée. Tous 
y adhérèrent, et bientôt les deux armées com- 
binées attaquèrent de concert le boulevard de 
la Loire. 

Avant de présenter les circonstances de cet 
évènement , je dois résumer ici les opérations 
des chefs de la Basse-Vendée, que j’ai été forcé 
de perdre de vue pour suivre l’armée d’Anjou 
et du Haut-Poitou. 

Charette, obligé d’abandonner Machecoult, 
s’était retiré à Legé , où il avait mis de l’ordre 
dans sa troupe. Des cavaliers envoyés par lui 
dans les paroisses environnantes, recrutèrent, 
et les Nantais étant venus l’attaquer furent 
battus. Charette leur prit deux pièces de ca- 
non et des munitions , dont il avait grand be- 
soin. Les bijoux et l’argent des Nantais restés 
sur le champ de bataille, dans ce combat, 
excitèrent la cupidité des soldats de Charette. 
Ce dernier n’osait occuper Legé plus long 
temps ; d’un autre côté , les habitants de ce 
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bourg s’opposaient à son départ; il laissa passer 
prudemment cette fermentation, et marcha 
ensuite sur Saint-Colombin , où il surprit quatre 
cents hommes du régiment ci-devant de Pro- 
yence. Les prisonniers de ce corps furent traités 
avec plus d’égards que les volontaires nationaux ; 
Charette en garda meme plusieurs avec lui pour 
instruire les paysans à la manoeuvre ; mais le 
sous-officier à qui l’on avait confié la garde du 
drapeau, l’ayant rapporté à Nantes, tous les 
prisonniers de ligne furent alors assimilés aux 
gardes nationales. A cette époque Charette en 
fit proposer l’échange. Le refus des Nantais ne 
fit qu’aigrir les esprits. Peu de temps après, les 
habitants de Legé vinrent implorer le secours 
de Charette , qui leur promit d’un ton prophé- 
tique de chasser l’ennemi avant deux jours. 
L’ennemi se présente en effet, et à l’approche 
de Charette il prend la fuite sans comhattre. 
Alors la réputation de ce chef se rétablit ; un 
détachement armé et aguerri sortit du Loroux, 
pour venir se ranger sous ses drapeaux. Savin 
et Joly s’y réunii-ent également pour attaquer 
Palluau; mais l’expédition échoua faute d’ac- 
cord et de précision : le désordre fut tel , que 
les Vendéens se fusillèrent entr’eux. Charette 
se replia denouveau sur Legé , où régnait encore 
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l’abondance et même les plaisirs. Le quartier- 
général du Bas-Poitou était aussi le séjour d’une 
Vendéenne célèbre par ses grâces et sa beauté. 
Madame de la Rocbefoucault attirait tous les 
regards , et particulièrement ceux de Charette. 
Tandis qu’elle se bornait aux conquêtes faciles 
de son sexe, la multitude qui , sans rien appro- 
fondir, saisit et propage tout ce qui semble ex- 
traordinaire , la transformait en amazone mo- 
derne , combattant au premier rang pour le 
trône et Pau tel. On la vit, dans des moments 
moins heureux pour son parti, voltiger à che- 
val sur le flanc des colonnes , pour éviter le 
danger des combats , sous la protection du 
fermier Thomaseau. Ce fidèle écuyer ne put 
la garantir : tous deux tombèrent dans un 
parti ennemi , et furent transférés aux Sa- 
bles-d’Olonne. Ils marchèrent au supplice avec 
courage. 

Jusqu’alors Charette n’avait eu à combattre 
que des corps de deux à trois mille hommes; ce 
n’était rien en comparaison des batailles livrées 
par la grande armée d’Anjou. Appelé enfin à 
partager ses succès, Charette vonlut agir de con- 
cert avec les autres divisions du Bas-Poitou, 
pour dégager le pays , et s’approcher de N antes. 
Le rendez-vous général était à Legé , où se fit le 
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rassemblement Je plus nombreux qu’on y eût 
vu jusqu’alors. La Cathelinière et Pajot paru- 
rent à la tête de l’avant-garde avec les paysans 
du pays de Retz et du Loroux. Chârette , de 
concert avec les divisions de Joly, de Savin , de 
Vrignaux et* de Couëtus , attaqua l’adjudant- 
général Boisguil Ion à Macbecoult, le défit com- 
plètement , lui enleva sou artillerie , ses ba- 
gages , et reprit possession de son premier quar- 
tier-général ; mais il à regretter quelques 
braves, surtout Vrignaux , Commandant la di- 
vision de Viellevigne, Cet ancien soldat, quoi- 
que simple sellier, était tellement cher aux 
Vendéens , que tous pleurèrent sa mort comme 
s’ils eussent perdu leur père. Chârette garda 
toute l’artillerie enlevée à Machecoult , et agit 
dès-lors comme chef de toute l’armée, quoique 
les autres chefs se crûssent indépendants. De là 
naquirent les premières semences de division. 
Les cantonnements républicains s’étant repliés 
sur Nantes, la Cathelinière, qui marchait sur 
le port Saint-Père , le trouva abandonné , ainsi 
que Bourgneuf. D’un autre côté , Lyrot et De- 
signy rassemblaient toutes leurs forces à Lal- 
louépour seconder Chârette. Beysser, avec la 
légion nantaise , chercha Lyrot pour le com- 
battre. Le 20 juin , entre la Sèvre et Lalloué , 
soixante Vendéens se présentent en tirailleurs j 
1. 1.4 
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ils feignent de se replier ; l’impétueux Beysser 
les poursuit ; arrêté par des retranchements 
abandonnés, il les franchit sans obstacle; der- 
rière le dernier qui étaitle plus élevé , il aperçoit 
dix mille royalistes rangés en bataille ; il n’était 
plus temps de les éviter. Une terrible fusillade 
s’engage ; les deux commandants de la légion 
nantaise tombent souslefeu des Vendéens ; Beys- 
ser a deux chevaux tués sous lui. La cavalerie 
ennemie charge avec fureur : les républicains 
étonnés , surpris , se débandent , fuient eu dé- 
sordre, et pour mieux fuir jettent leurs fusils et 
leurs sacs : les landes en furent couvertes. Pour- 
suivis dans l’espace de trois lieues , ils ne s’arrê- 
tèrent que lorsqu’ils se virent en sûreté dans 
Nantes même. Alors cette ville se trouva pres- 
sée sur la rive gauche par toutes les divisions du 
Bas-Poitou , tandis que la grande armée ven- 
déenne marchait pour l’attaquer par la rive 
droite. 

Cette armée approchait d’Ancenis. Lespostes 
de Montrelais et de Yarades furent culbutés 
par Bonchamp. Ancenis , dominé par des hau- 
teurs, d’où l’artillerie pouvait le foudroyer, 
ouvrit ses portes , ndn sans hésiter. La garnison 
ayant refusé de se défendre , les corps adminis- 
tratifs et les patriotes se réfugièrent à Nantes , 

où tout se disposait à la résistance. 

1 
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LIVRE VI. 


Attaque et de'fense mémorable de Nantes. ■ — Mort du générales* 
sime Catbelineau. — Attaque de Luçon. — Troue'e de Wes- 
termann ; défaite de ce général. — Formation et organisation 
du conseil supérieur. — Régime intérieur de la Vendée. 

• V ' * 

Au confluent de trois rivières, Nantes placé 
sur une colline presque continue de l’est à 
l’ouest , est arrosé au midi par la Loire , danà 
laquelle l’Erdre se perd après avoir baigné la 
ville au nord. Ses dehors fertiles et pittoresques 
présentent au sud des prairies immenses, cou- 
pées par divers bras de la Loire , et couronnées 
de coteaux ornés de maisons de campagnê. Une 
population de soixante-quinze mille âmes, trois 
cents rues, trente places publiques, dix-huit 
ponts , dont six d’île en île se prolongent sur lé 
fleuve; cent cinquante navires rapportant les 
productions des deux mondés , rendaient cette 
ville, avant la révolution, l’une des plus floris- 
santes de l’empire. 

Ceinte autrefois de fortes murailles, armées 
de dix-huit tours, mais ouverte aujourd’hui de 
toutes parts, elle ne présentait aux Vendéens 

* 4 - 
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qu’une faible contrevallation de près de deux 
lieues detendue» Ses fortifications se rédui- 
saient à quelques bouts de fossés ^quelques pa- 
rapets faits à la bâte,, une artillerie augmentée 
de quelques bouches à feu empruntées à la ma- 
rine , mais presque inutiles par le peu d’avan- 
tage des positions» > . - «• < > .7 

Avec de si faibles moyens , les Nantais ne 
pouvaient guère espérer de résister à une armée 
formidable ; cependant cette armée ne put les 
intimider. < f . , , , 

Ou croit , peut-être avec raison , que les des- 
tinées de la république étaient alors attachées 
à la résistance de Nantes, et que cet évènement 
militaire est l’un des plus importants de la ré- 
volution. Sous ce rapport , les détails, suivants, 
recueillis avec soin , méritent d’être connus. 

Le 24 juin , deux prisonniers nantais envoyés 
par d’Elbée en parlementaires , remirent à Bacc* 
maire de cette ville, une sommation des chefs 
de l’armée catholique et royale (1) , portant 
que le drapeau blanc serait arboré , la gavnisou 
désarmée par capitulation , les caisses publi- 
ques, approvisionnements et munitions livrés 
sans délai; en outre, que les députés delaConr 


( 1 ) Voyez, à la fin du volume, les Pièces justificatives, 
11 VIII. • . 
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vention en mission à Nantes seraient remis 
connue otages. A- ces conditions , les chefs ven- 
déens s’engageaient à préserver la ville dé toute 
invasion, do tout' dommage l et 3a mettaient 
sous la sauve-garde et protection spéciale de 
l’armée catholique. En cas de refus, ils mena- 
çaient de la livrer à une exécution militaire, et 
de passer la garnison au fil de l’épée. 

Les corps administratifs ;les chefs militaires , 
Içs commissaires de la Convention , Merlin de 
Douai et Gilet , furent convoqués à l’instant. 
Après la lecture de la sommation , il fut décidé 
qu’on se défendrait. Baco fit amener devant lui 
les parlementaires , et leur dit : Voici ma ré- 
ponse : nous périrons tous eu la liberté triom- 
phera. La sommation resta secrète pour ne pas 
grossir le danger, en jetant l’effroi parmi les 
lâches, et en donnant un nouvel encourage- 
ment aux partisans des Vendéens 

Les commissaires de la Convention déclarè- 
rent la ville en état de siège , et en confièrent le 
commandement à Bey sser, sous Ganolaux , gé- 
néral en chef de l’armée. 

Dans une proclamation énergique , Beysser 
annonça que , dès ce moment , la police sévère 
des camps gouvernait la cité; et mettant ensuite 
tous les Nantais en réquisition permanente, il 
leur parla do leurs preiniers élans pour ébranler 
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le trône et fonder la république ; il leur rappela 
leur serment pour la conservation de la liberté; 
il excita leur courage pour la défense de leurs 

propriétés et de leurs richesses « Mais , 

» ajouta -t-il , si par l’effet de la trahison ou de 
» la fatalité cette place tombait au pouvoir des 
» ennemis , je jure qu’elle deviendra leur lom- 
» beau et le nôtre , et que nous donnerons à 
» l’univers un grand et terrible exemple de ce 
» que peut inspirer à un peuple la haine de la 
» tyrannie et l’amour de la liberté. » Cette pro- 
clamation enflamma le courage des républi- 
cains. Quoique la ville fût divisée en plusieurs 
factions , et que les royalistes y eussent des par- 
tisans secrets, Je danger, en ralliant les pa- 
triotes, fit que la masse se dévoua pour la résis- 
tance. D’ailleurs l’impression des cruautés com- 
mises à Machecoult n’était point effacée; l’in- 
dignation encore dans les cœurs inspirait le 
désir de la vengeance. 

Les corps administratifs, la garde nationale 
et les sociétés populaires réunis dans la cathé- 
drale , firent serment de s’ensevelir sous les 
ruines de la cité, plutôt que de la livrer aux 
insurgés. 

Les républicains sociétaires firent un appel 
à ceux des départements voisins ; en voici quel- 
ques traits: 
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« Levez-vous, fiers enfants de l’Armorique I 
» levez-vous , il n’est plus temps de délibérer ; 
» votre salut ou votre perte sont ici.... sous nos 
» murailles. Accourez , les brigauds ne déli- 
» bèrent pas.... Eutendez , entendez les cris de 
» vos frères.... qu’ils soient pour vous le canon 
» d’alarme !.. . Frères , si l’on vous dit que des 
» forces imposantes marchent à notre secours, 
» n’en croyez rien et partez; si l’on vous parle 
» de victoires remportées sur les rebelles, n’en 

» croyez rien et pressez encore plus vos pas 

» et si l’on vous disait que Nantes capitule oit 
» s’est rendu.... ah ! frères et amis! alors surtout 

» hâtez-vous, hâtez-vous d’accourir Venez , 

» nous vaincrons ensemble, ou nous vous lais- 
» serons un exemple à suivre. 

» Descendants des anciens Bretons , dont 
» Tacite disait qu’ils ne voulaient pas même 
» que leurs regards fussent souillés par l’aspect 
» de l’esclavage , rappelez-vous la gloire de vos 
« ancêtres. Les Romains ne purent vous sou- 
» mettre , et des esclaves vous apportent le 
» joug ! Baisserez-vous la tête ? Non, non : aux 
«armes! le rendez-vous est à Nantes; aux 
» armes ! levez- vous tous, pressez la terre, vo- 
« le z ! Ce n’est qu’en nous levant en masse que 
» nous sauverons la liberté. » 

Mais il n’était plus temps d’appelerdes secours 
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éloignés , cinquante mille royalistes étaient aux 
portes de Tuantes. Cathelineau et d’Elbée , à la 
tête de douze mille hommes , se dirigeaient 
d’Ancenis sur la ville , pour l’attaquer du côté 
du nord. Bonchamp , avec quatre mille Ven- 
déens , s’avançait par la route de Paris pour l’at- 
taquer à l’est entre la Loire et PErdre- Les 
forces delà Basse-Vendée qui serraient Nantes 
au midi étaient plus imposantes , mais arrêtées 
par la barrière de la Loire. 

Avec dix mille hommes et douze pièces de 
canon, Lyrot de la Patouillère occupa la çroi$ 
Moriceaux. Charette, après avoir réuni toutes 
les divisions du Bas-Poitou , campa dans les 
Landes de Ragon et aux Cléons , pour attaquer 
par le pont Rousseau. 

A l’exception de quelques corps formés en 
bataillons, composés de transfuges, notamment 
delà légion germanique, imprudemment lieen, 
çiée après l’échec de Saunuir pour cause d’in- 
civisme; à l’exception des compagnies bre-* 
tonnes , organisées par Bonchamp, l’armée cih 
tholique marchait sans ordre , quoique les pay- 
sans fussent distingués par paroisses, Beaucoup 
de prêtres les suivaient, dépouillés de leurs cos-: 
tûmes ; mais on les reconnaissait facilement aux 
marques de déférence qui leur étaient pro- 
diguées. Ils s’efforcaient , par leurs prières et 
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leurs exhortations , d’arrêter la désertion et de 
prévenir l’indiscipline. Les insurgés du Bocage 
ne manquaient aucune occasion de rentrer 
dans la Vendée, qu’ils n’avaient pas revue de- 
puis la prise de Saumur. A défaut de solde ré- 
gulière , cette masse se procurait çà et là dans 
les routes des subsistances , surtout quand le 
pain , qui suivait dans les chariots , venait à 
manquer. Pour attacher les Vendéens à leurs 
drapeaux , d’Elbée, sans leur promettre le pil- 
lage de Nantes , leurfaisait entrevoir un riche 
butin. 

Les Nantais qui voyaient le danger sans en 
être abattus , n’avaient néanmoins dans leurs 
murs que peu de troupes aguerries, et quelques 
bataillons de gardes nationales; au-dehors, un 
camp assez faible dans la position de Saint- 
Georges , sur la route de Paris; lé 109 e . régi- 
ment affaibli aux Antilles, couvrant le chemin 
de Vannes ; le brave bataillon des Côtes-du-Nord 
gardant la partie du pont Rousseau , qui est au- 
delà de la Sèvre. 

Immédiatement après la proclamation d’état 
de siège , le général Ganclaux fit doubler tous 
les postes. Des barrières armées de canons fer- 
mèrent les issues de la ville; des batteries furent 
dressées à l’ouest, et des bateaux armés y sta- 
tionnèrent au milieu de la Loire, Prèg le châ- 
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teau , à l’est, une batterie protégea également 
le cours du fleuve et la partie occidentale de la 
prairie de Mauves. 

Le 27, d’Elbée attaqua le poste du bourg de 
Nort, pour delà tomber sur Nantes , et prendre 
le camp de Saint-Georges à revers. À cette nou- 
velle , le général Canclaux accourut au camp 
pour faire partir un renfort qui ne put arriver 
assez tôt. Nort n’était défendu que par le troi- 
sième bataillon de la Loire-Inférieure. Cette 
poignée de braves , commandés par Meuris , 
soutint pendant douze heures le feu continuel 
de l’avant-garde des royalistes. D’Elbée, dé- 
couragé par la résistance qu’il éprouvait , et 
croyant avoir à combattre une armée entière, 
allait ordonner la retraite , lorsqu’une femme 
échappée de Nort vint lui assurer qu’il n’était 
défendu que par quatre cents hommes. D’Elbée 
attaqua de nouveau , et fit lui-même des pro- 
diges.' Réduits à cinquante hommes, les répu- 
blicains évacuèrent le poste , et emportèrent 
avec eux leurs drapeaux; dix-septde ces braves 
seulement purent rentrer à Nantes. Celte glo- 
rieuse résistance , à laquelle d’Elbée ne s’était 
point attendu , retarda sa marche , et donna le 
temps au général Canclaux de faire arriver un 
convoi de vingt-cinq milliers de poudre et de 
six millions de cartouches, sans lequel il eut 
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été impossible de se défendre. Nort étant au 
pouvoir des royalistes, Canclaux eut dès ce 
moment de l’inquiétude sur sa position , qui ne 
couvrait plus les routes de Rennes et de Vannes. 
11 eut été imprudent, d’attendre l’ennemi dans 
le camp de Saint-Georges, les ouvrages*n’y 
étant point encore achevés ; son flanc gauche 
était à découvert, et d’ailleurs Bonchamp avan- 
çait par la route d’Ancenis. Maître de celles de 
Vannes et de Rennes, d’Elbée pouvait soulever 
le pays , y vivre à discrétion , et renforcer son 
armée. 11 ne fallait donc plus penser qu’à la 
seule défense de Nantes. La levée du camp fut 
décidée, et, pour voiler son mouvement aux 
yeux des royalistes , le général Canclaux or- 
donna à l’avant-garde de tenir en cas d’attaque , 
ce qui eut lieu en effet. Pendant ce temps , le 
camp se levait, les équipages, le parc d’artille- 
rie filaient vers la ville dans le silence et sans 
précipitation. Bientôt les demi-brigades suivi- 
rent; les unes occupèrent les postes qui leur 
étaient assignés dans l’intérieur, d’autres bi- 
vouaquèrent au-dehors près des barrières ; à 
onze heures et demie toute l’armée était à son 
poste. Les généraux tinrent conseil de guerre : 
le général Bonvoust , commandant l’artillerie , 
déclara qu’il ne pouvait répondre d’une place 
ouverte de toutes parts, ayant deux lieues de 
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circonférence, sans fortifications. Les commis- 
saires conventionnels Merlin et Gilet , voyant 
l’appareil formidable que déployait l’ennemi , 
se rangèrent de l’opinion du général Bonvoust, 
et mirent l’évacuation de la ville en délibéra- 
tion ; mais le général Canclaux répondit de la 
sûreté de Nantes. Les autorités constituées , les 
députations de la garde nationale et des sociétés 
populaires réunies , et surtout Beysser , votè- 
rent aussi avec fermeté pour sa défense. Elle 
fut donc décidée, et chacun courut à son poste 
en attendant le jour. 

Charette instruit de la marche et des succès 
de d’Elbée , avait fait ses dispositions pour l’at- 
taque du pont Rousseau. Un détachement de 
sa cavalerie était venu insulter les avant-postes. 
Beysser , supposant que ce côté allait devenir 
le point principal de l’attaque , avait fait éva- 
cuer la partie du faubourg au-delà de la Sèvre. 
Le bataillon des Côtes-du-Nord , qui avait pro- 
tégé la retraite des habitants , eut aussi l’ordre 
de rentrer. 

Il régnait un silence profond dans le court 
intervalle qui sépare la nuit et le jour; les pa- 
triotes accablés se livraient au repos ; la garde 
seule veillait. Tout à coup l’artillerie de Cha- 
rette commence son feu : le bruit redoublé du 
canon , le son des instruments guerriers ap- 
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pellent les Nantais au combat : l’ennemi s’a- 
vance. Les divisions du Bas- Poitou sedéployent 
au-delà de la Loire , sur tous les points acces- 
sibles de la rive gauche, pour les attaquer à la 
fois ; mais quoique bien servie , l’artillerie de 
Charette ne cause que peu de dommage; celle 
des républicains ménageant son feu, est telle- 
ment bien dirigée, qu’elle abat trois fois le dra- 
peau blanc qui flottait au-delà de la Sèvre. 

Cette attaque de Charette n’était qu’une di- 
version , la principale , dirigée par Cathelineau 
etd’Elbée, commença sur les routes de Rennes 
et de Vannes. 

Au premier coup de canon tiré de ce côté , la 
générale bat dans tous les quartiers de la ville , 
chacun prend les armes, et se séparant de ce 
qu’il a de plus cher , vole sur la place publique 
couverte de bataillons nombreux. Le canon 
gronde , ses coups redoublés précipitent la mar- 
che de douze mille défenseurs , dont la moitié 
appartient à la garde nationale. On distingue 
surtout la belle légion nantaise , exposée au 
premier feu à la porte de Rennes. Avant quatre 
heures du matin , le bataillon des vétérans na- 
tionaux est sur pied. « Citoyens vétérans , leur 
» dit le commandant , ce jour va couvrir les 
y Nantais de gloire ou d’une honte éternelle ; 
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» persuadés de leur courage -et de leur énergie, 
» jurons tous de ne point parler de capitulation, 
» et de mourir plutôt que de nous rendre aux 
» rebelles. » Tous s’écrient : Je le jure , vive la 
république ! 

Déjà l’avant-garde de Catbelineau traînant 
trois pièces de canon et deux pierriers, avait 
sommé le faubourg du Marchix, tandis que 
d’Elbée renforcé par cinq cents Bretons , se je- 
tait sur les chemins de Vannes et de Rennes. Le 
109 e . régiment, trop faible pour résister à tant 
de forces, se hâte de rentrer dans les barrières; 
alors d’Elbée ne trouvant plus d’obstacle , s’a- 
vance à demi-portée du canon. Ses phalanges 
présentèrent un front menaçant; des files pro- 
longées s’emparent des hauteurs de la grande 
route et des champs qui l’avoisinent. Cathe- 
lineau place sur sa gauche un corps nombreux, 
qui répand sur la route de Vannes , dans les 
chemins adjacents , des détachements consi- 
dérables. Une multitude de tirailleurs s’enga- 
gent dans des routes couvertes ; à la faveur des 
bleds et des haies, ils pénètrent dans les ver- 
gers et lés jardins qui entourentla ville, et s’em- 
parent de diverses maisons, d’-où ils foudroient 
les républicains. 

{ A huit heures , l’artillerie de d’Elbée tire à 
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demi-portée de la hauteur de Barbin , dont la 
batterie riposte avec vivacité. Le bataillon nan- 
tais de Saint-Nicolas y soutient le feu coura- 
geusement. Un canon placé près la porte de 
Rennes , ayant été démonté par les royalistes , 
les canonniers républicains qui servaient la 
batterie périrent presque tous ; c’était un spec- 
tacle horrible. On voyait la terre couverte de 
membres déchirés et séparés de leur corps. Les 
morts étaient à l’instant remplacés. 

L’avant-garde de Bonchamp, à peine arrivée 
par la route de Paris, foudroya les avant-postes 
du faubourg Saint-Clément. Fleuriot de la Fleu- 
riaye aîné , qui la commandait , encourageait 
les Vendéens par son exemple. 

Lyrot attaquait en meme temps le poste de 
Saint-Jacques , défendu par l’adjudant-général 
Boisguillon qui, malgré le nombre des assail- 
lants et le feu continuel de l’artillerie, les con-r 
tint pendant toute l’action. Sur ce point , la 
seule garde nationale nantaise fut opposée aux 
forces de Charelte et de Lyrot la Patouillère. 

Plus hardis, les soldats de ce dernier passè- 
rent la. Loire sur des bateaux du côté de Riche- 
bourg, couvrirent les prés de Mauves, efc'ripos 4 
tèrent avec avantage au feu des républicains. 

Nantes était assailli sur sept points princi- 
paux , par le feu continuel du canon et de la 
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mousqueterie ; cependant l’ordre et la disci- 
pline ne cessaient d’y régner. Le général Cau- 
daux , après s’être présenté à toutes les atta- 
ques , se tint à la porte de Rennes, poste le plus 
dangereux. Beysser parcourant tous les points 
animait le soldat. Bouillant, bel homme de 
guerre £ monté sur un cheval superbe que cou- 
vrait une peau de tigre , on l’aurait pris plutôt 
pour un dictateur que pour un général subal- 
terne ; son éclat contrastait avec la modestie et 
la simplicité du général en chef. A dix heures, 
l’attaque devint des plus vives aux portes de 
Paris, de Vannes et de Rennes. Fleuriot de la 
Fleuriaye ordonne aux compagnies bretonnes 
de Bonchamp d’avancer au pas de charge , et 
marche à leur tête : un coup de feu l’étend aux 
pieds de ses soldats. Le chevalier de Mesnard 
partage le sort de Fleuriot, et meurt sous les 
yeux de Bonchamp. 

De leur côté, Cathelineau , d’Elbée et Tal- 
mont font des prodiges de valeur ; ils parcou- 
rent les rangs , et parviennent à ramener les 
Vendéens au combat. A l’aspect des Nantais , 
les royalistes excités par la voix de leurf chefs 
et de leurs prêtres, resserrent leurs rangs etre- 
doublentleur feu, qui devient meurtrier. Celui 
des républicains , plus habilement dirigé, ne 
porte que des coups réglés , sûrs , qui brisent 
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les caissons des Vendéens et renversent leurs 
meilleurs pointeurs. Les royalistes reculent , 
la rage les ramène, le combat se soutient , et la 
mort vole dans tous les rangs. Des tourbillons 
de poussière et de fumée enveloppent les com- 
battants dont le sang baigne la terre jonchée 
de cadavres ; des voix menaçantes se joignent 
aux coups redoublés d’une nombreuse artil- 
lerie ; des cris de fureur se mêlent aux der- 
niers soupirs des mourants $ les hôpitaux s’en- 
combrent de blessés ; le plus affreux tumulte 
remplit la ville : ce combat meurtrier se pro- 
longe , et malgré les pertes des deux partis , la 
victoire reste indécise. Talmont est blessé au 
premier rang. L’ardent Cathelineau veut enle- 
ver la batterie de la porte de Vannes et péné- 
trer de ce côté ; il donne le signal de la charge, 
et s’élance à cheval à la tête des siens. Les plus 
braves pénètrent même jusqu’à la place de 
Viarme ; ils y périssent presque tous. Les répu- 
blicains du 109 '. régiment opposent Ja plus cou- 
rageuse résistance. Une balle atteint Catheli- 
neau d’un coup mortel : il tombe ; les Ven- 
déens consternés Je relèvent, déplorent la perte 
de leur généralissime , et Remportent derrière 
leurs rangs. Le découragement s’empare de tous 
les cœurs ; ils n’ont plus l’espoir de vaincre, Ca- 
thelineau n’est plus à leur tête. Eu vaind’Elbée 
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cherche à les rallier et à ranimer leur cou- 
rage ; il n’est plus en son pouvoir de les rame* 
ner aux combats. 

Forcé d’abandonner l’attaque et d’ordonner 
la retraite, d’Elbée laisse sur le chemin de 
•Rennes une pièce de canon, et un caisson 
brisé. Il n’est point poursuivi. Bonchampfait 
aussitôt les mêmes dispositions, en continuant 
son feu , par intervalle , pour couvrir sa marche. 
.Charette ne ralentit pas le sien , et sa diver- 
sion , quoique impuissante, favorise néanmoins 
la retraite de l’année d’Anjou. Le jour étantfini, 
le feu durait encore, mais enfin l’obscurité de 
la nuit força les combattants au repos. 

Au point du jour, la canonnade recommença 
vers le pont Rousseau et au poste de Saint-Jac- 
ques. Beysser ordonna une sortie, dans laquelle 
les soldats de Charette furent repoussés. Peu 
.à peu toutes les troupes du Bas -Poitou s’éloi- 
gnèrent , et les Vendéens regagnèrent leurs 
foyers pour y goûter un repos qui pût leur 
donner les moyens de revoler à de nouveaux 
combats. 

Les rapports officiels évaluèrent la perte des 
Plantais à i 5 o hommes et 200 blessés; des ren- 
seignements plus sûrs l’élèvent à 2 mille sur la 
totalité delà garnison. Elle doit être imputée, en 
partie, au zèle trop ardent des volontaires. La 
hauteur des blés, l’épaisseur des haies ne per- 
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mettant pas toujours de se reconnaître , il y eut 
de fatales méprisés. Le général en chef Can- 
.claux eut Son habit traversé d’une balle qui 
blessa un de ses aides-de-camp à ses côtés ; mais 
aucun officier supérieur nefut atteint. Lemaire 
Baco se distingua par son énergie et son cou- 
lage; il reçut à la tète de la garde, nationale un 
coup de feu. 

Tout le temps que dura le combat , l’ordre et 
le silence le plus profond réguèrent dans l’en- 
ceinte des postes i et tandis que la ville était 
foudroyée par une artillerie formidable , tandis 
que les gémissemeuts des mourants et des bles- 
sés ajoutaient encore à l’horreur de cette jour- 
née, on voyait les patrouilles des vétérans re- 
lever les postes avec l’intrépidité la plus calme. 
.Les femmes même oublièrent jusqu’à la fai- 
blesse de leur sexe ; dévorant leurs alarmes ■, 
elles prodiguèrent sans relâche des soins aux 
blessés et aux mourants. 11 y eut des traits par- 
ticuliers de bravoure et de désintéressement qui 
méritent d’être cités. - ; 

. Gombart, vicaire de la paroisse de Sainte- 
Croix, et grenadier du sixième bataillon de la 
.première légion nantaise, voyant un père de 
famille trop exposé : «Retire-toi, lui dit-il , c’est 
» à moi d’occuper ce poste. » 11 prend sa place, 
et reçoit aussitôt un coup mortel. 

i5.. 
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Désiré Dubreuil, sergent au onzième batail- 
lon de Seine et Oise , atteint un chef vendéen 
au moment où celui-ci le couche en joue : il le 
pourfend, lui prend son fusil, son chapeau 
orné d’une bande de gaze blanche et d’un cha- 
pelet , laissant prendre à d’autres 5 o louis dans 
la poche de son ennemi, sans même vouloir en 
accepter la moitié. 

Les balles qui servirent aux républicains pour 
repousser les royalistes , furent faites avec du 
plomb tiré des tombeaux des nobles et des pré- 
lats nantais. . - ■ . 

La perte des Vendéens, impossible à évaluer, 
fut plus considérable encore que celle des pa- 
triotes. Beysser la porta à 9 mille, ce qui paraît 
exagéré. 

On dut le salut de Nantes au sang froid du gé- 
néral Canclaux , au courage de Beysser et à 
l’activité du général Bon voust , qui dirigeait 
l’artillerie ; on le dut surtout à l’intrépidité des 
volontaires et de la légion nantaise. Nantes, sans 
ioitifications, n’eut que leur courage à opposer 
aux moyens d’attaque multipliés des royalistes. 
Les évènements qui auraient suivi son invasion 
sont incalculables. C’eût été le signal du soulève- 
ment général de la Bretagne , de la perte de tous 
les points conservés àl’embouchure de la Loire. 
Le Château d’Aux , Paimbœuf , le magnifique 
établissement d ’Indret , tous les postes situés 
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sur la côte depuis la Loire jusqu’aux Sables, les 
îles de Bouiu et de Noirmou tiers, seraient tom- 
bés nécessairement au pouvoir des royalistes. 

S’il y eut de l’ordre, de l’accord, de l’en- 
semble dans la défense, jamais attaque ne fut 
plus mal combinée , plus mal dirigée. 

Tous les corps vendéens devaient donner si- 
multanément le 28 juin. Le retard de la prise 
du bourg de Nort , que d’FJbëe aurait dû pré- 
voir , dérangea cette combinaison. Les chefs 
comptèrent trop sur les intelligences qu’ils 
avaient à Nantes. Que pouvaient quelques amis 
timides contre tant d’ennemis courageux? Bon- 
champ et d’Elbée avaient d’ailleurs trop peu de 
monde , vu la désertion des insurgés. Enfin , le 
plan d’attaque était essentiellement vicieux. A u 
lieu de laisser toutes les forces de la Basse- Yen- 

■7 . ’ . • ■ 

dée presque inactives au-delà de la Loire, nu 
simple corps d’observatiou aurait suffi pour si- 
muler la fausse attaque. Alors i 5 à 20 mille 
hommes auraient pu joindre Bonchamp sur la 
route d’Ancenis, et sous la conduite de ce chef 
expérimenté, attaquer en force à l’est et à 
l’ouest, profitant des inégalités du terrain : alors 
Nantes une fois envahi, et les royalistes arrivés 
à ce degré de puissance et de gloire , ils auraient 
pu espérer de rétablir en France l’ancienne mo- 
narchie. 
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Si Nantes ne fut point leur tombeau, c’est là 
que vint échouer leur puissance. 

Le généralissime Cathelineau , blessé à mort , 
transporté à Ancenis en voilure , puis en ba- 
teau à Saint-Florent , sur la Loire , mourut dans 
cette ville , douze jours après. Il y fut inhumé 
avec pompe. Cet homme, qui mérita une éléva- 
1 ion si extraordinaire , quoique dépourvu d’édu- 
cation , possédait un sang-froid, une tactique 
naturelle , qui en auraient fait un grand capi- 
taine si la mort ne l’eut arrêté. 

Les armées de Bonchamp et de d’Elbée re- 
passèrent en totalité sur la rive gauche, et furent 
momentanément licenciées , en attendant un 
appel nouveau pour réparer l’échec, de Nantes. 

Après avoir célébré leur triomphe, les Nan- 
tais reçurent un témoignage de la reconnais- 
sance publique : la Convention nationale dé- 
créta qu’ils avaient bien mérité de la patrie. 

Le général Canclaux dirigea une partie de ses 
forces sur Ancenis, que les Vendéens avaient 
évacué , après y avoir établi un comité provi- 
soire. Le 7 juillet il occupa cette place, et réta- 
blit les communications entre Angers etNantes, 
entre son armée et la division du général Me- 
nou , qui , après s’être ralliée à Tours , était ren- 
trée à Saumür dès le 3o juin. 

Tels sont les évènements relatifs à l’attaque 
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et à la défense de Nantes. Je me suis appesanti 
sur les détails pour rendre aux braves Nantais 
rhommage dû à leur dévoûment. 

A 1 eur rentrée dan s Saumur, les commissaires 
de la Convention déployèrent une grande sévé- 
i ité. Un comité de surveillance rechercha les 
soldats transfuges , et les habitants qui s’étaient 
déclarés pour les royalistes. Lejeune Montbois- 
çier fut arrêté et fusillé comme espion ; Boisber- 
nier, ancien noble, et maire d’Angers, fut tra- 
duit au tribunal révolutionnaire comme ayant 
arboré la cocardeblaucbe.Conduit à l’échafaud, 
il montra beaucoup de fermeté, et sa figure mâle 
et à caractère, fil dire au peuple que c’était le 
chef des rebelles. A Tours , le marquis du San- 
glier fut aussi condamné à mort comme étant 
d’intelligence avec lesV endéens. La Convention 
nationale, irritée de la défaite de Saumur, de 
l’invasion d’Angers et de l’attaque de Nantes, 
décréta, le 6 juillet , que les membres des co- 
mités rebelles, les prêtres et les nobles mar- 
chant sous leurs bannières, seraient assimilés 
aux chefs , et comme tels soumis à la peine ca- 
pitale. 

Au moment où la presque totalité des forces 
vendéennes s’emparaient de Saumur , occu- 
paient Angers et attaquaient Nantes , Roy-, 
rand, commandant l’armée du centre, et B au- 
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dry , tenaient en échec l’armée de Niort et la 
division de Luçon. 

D’un autre côté, Eeaurepaire qui avait formé 
une division insurrectionnelle près les Her- 
biers , venait de marcher sur Hermenault , où 
il était entré sans opposition. Les habitants ne 
penchaient nullement pour le parti royaliste. 
En général , le midi de la Vendée, ancien foyer 
d’un protestantisme opiniâtre , résistait à l’in- 
surrection. Maître d’Hermenault, Beaurepaire 
envoya quelques cavaliers à la découverte du 
côté de Pouillé. Us rentrèrent bientôt, vivement 
poursuivis par les hussards républicains. Les 
habitants d’Hermenault profitèrent de cette 
escarmouche pour répandre l’alarme. En un 
moment , toute la division de Beaurepaire fut 
entraînée. Les plus lâches jetaient leurs armes; 
quelques coups de fusils augmentèrent l’épou- 
vante. Beaurepaire lui-même fut forcé de pren- 
dre la route du Bocage , où il parvint enfin à 
l’allier sa troupe. L’adjudant-général Sandoz qui 
commandait les républicains, entra dans Her- 
menault; mais craignant un piège, il n’osa pé- 
nétrer plus avant, et revint même àLuçon. Pour 
effacer l’impression produite par sa honteuse 
retraite , Beaurepaire marcha de suite sur Tiré 
et Saint-Étienne , où il fut plus heureux. Rica 
ne s’opposa à ses progrès. Il enleva des provi- 
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sions et plusieurs attelages de mules d’un grand 
prix , avec lesquels il rentra dans le pays in - 
surgé pour suivre la direction de la graude ar- 
mée catholique. 

En même temps Royrand, pour faire diver- 
sion à l’attaque de Nantes , se porta sur Chau- 
tonay, où il rassembla toutes scs divisions, 
commandées par Baudry d’Asson , Bejari , 
Sapinaud - Laverie , Verteuil et de Hargues. 
S’étant présenté devant Luçon Je 28 juin , il 
n’était qu’à deux cents toises des portes , lors- 
que les républicains se mirent en bataille : la 
canonnade commença des deux côtés. Les roya- 
listes , au nombre de huit mille , se déployèrent 
pour envelopper les républicains qui n’étaient 
que douze cents. Alors Sandoz ordonna la re- 
traite , et se retira avec un bataillon de la Cha- 
rente. Les chefs de ses deux ailes n’ayant pas 
reçu ses ordonnances , restèrent sur le champ 
de bataille, et soutinrent le choc de l’ennemi. 
Plusieurs prisonniers et déserteurs du régiment 
de Provence que Royrand avait mis en pre- 
mière ligne , voyant les républicains , firent 
volte-face, et se rangèrent sous leurs anciens 
drapeaux. Cette défection jeta le désordre parmi 
les royalistes. Le Comte, chef du bataillon le 
Vengeur, en profita : il commandait la gauche 
des républicains. Après avoir fait des prodiges 
devaleur, il enfonça l’ennemi avec unepoignée 
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de braves, et le poursuivit loug- temps. Cette 
fois, les royalistes laissèrent quatre cents 
morts , cent vingt prisonniers , un canon et un 
caisson. 

Sandoz , dénoncé à la Convention pour avoir 
abandonné l’armée au moment du combat , fut 
mis en arrestation et en jugement. Un conseil 
de guerre extraordinaire l’ayant acquitté, il 
reprit le commandement , qu’il remit presque 
aussitôt au général Tuncq; mais les soldats se 
mutinèrent , et voulant conserver Sandoz , re- 
fusèrent de reconnaître Tuncq pour général. 
Sandoz contribua lui-même à les faire rentrer 
dans l’ordre. 

Des évènements plus décisifs se préparaient 
en même temps du côté de Niort. Un général 
qui se rendit célèbre depuis , allait pénétrer le 
premier au coeur de la Vendée. On a vu qu’après 
la défaite de Saumur , un commissaire de la 
Convention s’était transporté auprèsdu général 
Biron , stationnaire à Niort , pour le presser de 
faire une diversion capable d’arrêter les pro- 
grès des royalistes vers la Loire. 

D’après l’ordre donné par le général Biron à 
W estermann, ce dernier posté à Saint-Maixent 
avec l’avant-garde , fait un mouvement sur Par- 
thenay. Lescure sort de Clisson pour voler au 
secours de Parthenay , avec six mille hommes 
rassemblés à la bâte. Le 20 juin , Westermann, 


Digitized by Google 



1*793) GUERRE DE LA VENDÉE. a35 
par uue marche forcée , arrive à deux heures 
du matin aux portes de la ville , avec douze 
cents hommes. Il égorge les avant-postes , en- 
fonce les portes à coups de canon , et pénètre 
avec son infanterie au pas de charge. Un prêtre 
vendéen allait mettre le feu au canon , à l'ins- 
tant même un officier républicain l’abat d’un 
coup de sabre. Lèse ure surpris résiste faible- 
ment, ses soldats l’abandonnent , lui-même ne 
doit son salut qu’à l’obscurité qui le dérobe aux 
poursuites des républicains , et aux coups d’un 
gendarme qui le manque à bout portant. La- 
ville-Beâugé, également poursuivi , traverse la 
rivière à la nage , une décharge de mousque- 
terie tue son cheval et lui perce la jambe. 11 
eût péri sans le secours d’un meunier de la rive 
opposée. 

Westermann n’osant point s’engager dans le 
pays insurgé, retourne à Saint-Maixent. Les- 
cure rentre à Parthenay , et préserve la ville 
que ses soldats voulaient incendier, en haine 
des habitants , qui, par affection pour le parti 
républicain , avaient favorisé Westermann. Ce 
général , qui avait trouvé quelques renforts à 
Saint-Maixent, s’avance de nouveau avec trois 
mille hommes sur Parthenay que lui abandonne 
Lescure. 

L’ardent Westermann ne lui donne pas le 
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temps de rassembler ses soldats découragés, et 
les moiBs braves de la Vendée. 11 lui prend 
Amaillou le I er . juillet, après une faible résis- 
tance ; fait saisir quatre membres d’un comité 
royaliste, livre la ville au pillage, distribue aux 
patriotes de Parthenay une part du butin, ne 
quitte Amaillou qu 'après l’avoir fait incendier, 
se porte sur Glisson, s’emparé du château de 
Lescure, le fait piller et réduire en cendres. 
Lescure qui , du haut du clocher de Bressuire, 
voit embraser son château , fait sonner le toc- 
sin de toutes parts. A peine peut-il rassembler 
six mille paysans mal armés , et quatre pièces 
de canon. Mais Laroche-Jaquelein , forcé déjà 
de quitter Saumur, où ses soldats l'abandon- 
naient pour rentrer dans la Vendée , réunit 
aussitôt les insurgés de son arrondissement, et 
vole au secours de Lescure. Ce dernier venait 
d’évacuer Bressuire pour défendre Chatillon. 
Westermann le poursuit et s’empare de Bres- 
suire. Le 3 juillet, il trouve Lescure et Laroche- 
Jaquelein en position, ayant leurs canons sur 
la hauteur du Moulin aux Chèvres , à deux 
lieues de Chatillon. Le téméraire Westermann, 
sans consulter le nombre , ordonne l’attaque. 
Après deux heures d’une lutte sanglante, il 
s’empare des hauteurs et des canons. Les Ven- 
déens fuient ; plusieurs fois Les.cure et Laroche- 
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Jaquelein , à force d’efforts et de courage, par- 
viennent à les rallier ; mais leurs meilleurs offi- 
ciers sont hors de combat : une balle frappe à 
la tête l’adjudant- général Richard - Duplessis 
et lui crève un œil ; un coup de canon emporte 
un bras à la Bigotière. Le fougueux Wester- 
mann se jette à la tête de sa cavalerie dans les 
rangs vendéens et y porte le désordre et la mort. 
Rien ne peut l’arrêter ; il franchit un retran- 
chement et une chaussée qui avait été coupée 
en avant de Chalillon. A cinq heures du.soir, il 
entre dans cette ville , où siégeait depuis peu le 
conseil supérieur. Il se rend maître de ses ar- 
chives, de son imprimerie, délivre un graud 
nombre de prisonniers républicains, et s’em- 
pare de magasins immenses. Les vaincus emme- 
nèrent leur artillerie et se rallièrent à Mortague 
et à Chollet. 

Après avoir fait incendier le château de La- 
roche Jaquelein , à Saint- Aubin de Beaubigné, 
Westermann prit position sur les mêmes hau- 
teurs qu’il venait d’enlever si glorieusement. 
Il espérait y recevoir les renforts qu’il atten- 
dait; mais il ne fut joint , le 5 juillet , que par 
deux mille gardes nationales de Saint-Maixent 
et de Parthenay, qu’il n’eut pas le temps d’or- 
ganiser. « 11 est essentiel , écrivit-il à Biron v 
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» que vous marchiez aussi vers les rebelles pour 
» empêcher que toute leur masse ne se porte 
» sur moi.» En effet, vivement pressé par un 
ennemi infatigable , Lescure avait expédié 
courrier sur courrier à d’Elbée pour réclamer 
des secours. Bonehamp arrive le premier avec 
sa division et propose d’attaquer sur-le-champ. 
Laroche-Jaquelein etLescure n’hésitent poiul: 
ils avaient à venger la dévastation de leurs pro- 
priété^. Westermann qui méditait de nouvelles 
conquêtes , méprisa les rapports de ses espions. 
Surpris au milieu des ténèbres , son bataillon 
d’avant-garde prit la fuite et abaudonna ses fu- 
sils en faisceau. Cette lâcheté favorisa l’appro- 
che de l’ennemi. Cependant , deux décharges 
à mitraille ayant fait reculer les soldats de La- 
roche-Jaquelein , Bonehamp ordonna aux siens 
de se glisser ventre à terre à portée du fusil , et 
de tuer les canonniers républicains à leurs piè- 
ces; ce qui fut exécuté avec un grand cou- 
rage. Vainement Westermann conserva son 
audace ; abandonné de ses soldats , n’ayant plus 
d’artillerie, ses efforts furent inutiles. Furieux:, 
il tourna la bride de son cheval, et se sauva en 
fugitif de ce même territoire où la veille il était 
entré en vainqueur. Canons, armes, munitions, 
bagages, tout devint la proie des royalistes. Le* 
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deux tiers de l’armée vaincue restèrent sur le 
champ de bataille ou mirent bas les armes; le 
reste se rallia péniblement à Parthenay. Telle 
fut l’issue d’une entreprise formée contre toutes 
les lois de la prudence. Ne consultant que son 
audace , W estermann avait, conçu l’espérance 
d’anéantir la Vendée. La prise de Chatillon avait 
enflé ses prétentions et exalté toutes les têtes. 
C’était à qui entrerait le plus tôt dans le pays in- 
surgé. Les autres généraux craignaient déjà 
que Westermann n’eût tout soumis, et ne leur 
ôtât la gloire et les récompenses destinées aux 
vainqueurs. Toutes ces illusions furent dissi- 
-pées en Un instant. Accusé de trahison, Wes- 
termann fut mandé à la barre de la Convention 
nationale, où sa conduite fut discutée. Selon 
ses accusateurs, nul n’était à son poste; ses ba- 
taillons étaient dispersés, aucune garde avan- 
cée n’avait reconnu l’ennemi, personne n’avait 
donné l’alarme , l’artillerie était placée dans un 
enfoncement, et si presque toute l’infanterie 
avait été égorgée dans sa fuite, c’était faute 
d’avoir été protégée par la cavalerie , perfide- 
ment disposée en avant-garde. Selon Wester- 
mann, tout avaitété prévu, préparé ; sa déroute, 
il l’attribua à la négligence , à la fuite préci- 
pitée des volontaires chargés de la garde de 
l’artillerie. Il les accusa d’avoir crié vive le roi! 
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vive Louis XV III II signala comme traître un 
de ses lieutenants-colonels, le jeune Decaire, an- 
cien page du comte d’Artois, qui, d’après Wes- 
termann , avait disparu la veille de l’attaque, et 
s’était rendu auprès de Laroche- Jaquelein et île 
Lescure poui' leur faire connaître la force et la 
position des républicains. Où était Westermann 
au moment de l’attaque? il donnait l’ordre de 
service, lirait les distributions. S’il a été en- 
traîné, c’est parce qu’on ne lui a point obéi. 

La Convention ne voyant point de traces de 
trahison dans la conduite de ce général , le ren- 
voya devant les tribunaux cje l’armée , et le lieu 
tenant-colonel Decaire dèvant le tribunal cri- 
minel révolutionnaire. Traduit à Niort, Wes- 
termann fut acquitté et renvoyé de suite, à son 
poste. 

11 a écrit lui même sa défense ; elle porte le 
cachet de la présomption. Il prétendit avoir 
reçu de Biron l’ordre de marcher au secours de 
Nantes. Comment son général aurait-il pu lui 
ordonner de marcher avec trois mille hommes 
au secours d’une ville cernée par quarante mille 
royalistes? C’est d’ailleurs le 29 juin qu’eut lieu 
l’attaque de Nantes , et ce n’est que le premier 
juillet que Westermann sortit de Parthenay, 
qui en est à quarante lieues , pour chercher 
l’ennemi. 
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Biron ne fut point exempt de blâme. On lui 
reprocha d’être resté dans l’inaction avec seize 
mille hommes, au lieu de soutenir son avant- 
garde engagée à vingt lieues de Niort. 

Au reste , la diversion de W estermann servit 
les républicains , en leur montrant le chemin 
de Chatillon, devenu le siège du conseil supé- 
rieur de la Vendée. 

Ce conseil , formé après la prise de Saumur, 
époque où les Vendéens étaient à l’apogée de 
leur puissance , fut l’ouvrage de quelques prê- 
tres ambitieux, de citadins étrangers au métier 
des armes , et de chefs tels que d’Elbée , qui 
voulaient un marchepied pour arriver au pre- 
mier rang. 

Il était composé de la manière suivante : 

Gabriel Guillot de Folleville, se disant évê- 
que d’Agra , président. 

Michel Desessart, des environs deBressuire, 
vice-président. 

Bernier, curé de Saint-Laud , d’Angers. 

Bodi, avocat â Angers. ' 

Michelin , homme de loi à Cbantoceau. 

Boutiller-Deshomelles , de Mortagne. 

De Larochefoucault , doyen de 

Lemaignan , gentilhomme poitevin. 

Paillou , sénéchal de Laflocellière. ' 
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Lienoir de Pas-de-Loup, ex-officier des cara- 
biniers , de Saumur. 

Thomas de Saint-Philibert , de Grand- Lieu, 
Duplessis, avocat à la Roche-Sauvëur. 
Gendron , du Port Saint-Père. 

Coudraye , notaire à Châtillon. 

Brio , doyen de Saint-Laurent-sur-Sèvre. 
Bourasseau , de la Renollière. 

Ly rot , de la Patouillère. 

De la Roberie. 

Carrière , avocat à Fontenay-le-Comte , pro- 
cureur-général du roi. 

P. Jagault,de Thouars, secrétaire-général , 
bénédictin. 

Barré de Saint-Florent , secrétaire-général 
du bureau des dépêches. 

Drçe semblable institution ne pouvait être 
composée que d’éléments hétérogènes, il eût 
été plus sage de ne point l’établir. La Vendée 
n’aurait pas dû cesser de se gouverner militai- 
rement ; mais les partisans du conseil le man- 
quèrent pas de prétextes. Ils alléguèrent la né- 
cessité d’ une administration supérieure pour 
régulariser la marche politique, et empêcher 
tant d’intérêts divers de s’isoler , de se croiser 
et de nuire par des prétentions individuelles à 
l’ensemble des opérations. Au lieu d’atteindre 
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ce but, on ne fit que la part des petites ambi- 
tions. Une grande dictature pouvait seule sau- 
yer la Vendée. Le titre de généralissime aurait 
suffi peut-être, s’il n’eût été envahi par l’in- 
trigue , et s’il eût été conféré à un grand capi- 
taine par le vœu général. Gathelineau n’avait 
eu qu’une puissance nominale. A sa mort, 
d’Elbée,.qui l’avait dirigé , brigua -ouvertement 
le géuéralat. 

Par ses vertus et ses talents, Bonchamp y 
avait aussi des droits. 11 y était porté par des 
amis puissants ; mais sa modestie , son amour 
pour le bien général prévalurent ; maître de se 
faire nommer , il fit voter ses propres officiers 
eçi faveur de son ambitieux rival , pour éviter 
de nouvelles dissensions. Trop généreux dé- 
voûment! Cette fatale renonciation fit peut- 
être sacrifier l’intérêt de. tous à l’ambition d’un 
seul. Ce fut à Ghàtillon, vers le i5 juillet, que 
les chefs vendéens nommèrent d’Elbée généra- 
lissime. Tous furent conyoqués , Charette seul 
ne s’y trouva, pas, et n’envoya point de com- 
missaire. Le conseil supérieur, depuis six se- 
maines en exercice, ne réunissait que l’autorité 
administrative et judiciaire. Les actes qui ep. 
émanaient se faisaient au nom de Louis XVII ; 
les anciennes lois substituées aux nouvelles, 
conservaient à la Vendée les formes mouar- 

16., 
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chiques. Pour nourrir chez leVendéen la haiue 
de la république, l’attachement à la religion et 
à la royauté , le conseil supérieur faisait de fré- 
quentes proclamations. Il avait soin de répandre 
dans toute la V endée un bulletin imprimé , dans 
lequel exagérant officiellement les succès des 
ennemis extérieurs et les avantages remportés 
par les royalistes , on dissimulait les victoires 
de la république. 

Son premier acte d’administration , daté du 
8 juin , limitait la circulation des assignats en 
faveur de ceux à effigie royale. Un réglement 
général sur les biens dits nationaux , rendu à 
Châtillon le 1 1 juillet, et signé de tous les mem- 
bres du conseil (i) , annulla , sans distinction, 
toutes les ventes de ces biens faites en vertu 
des décrets des soi-disant assemblées natio- 
nales , et en fit passer l’administration à des 
commissaires régisseurs nommés par le conseil , 
et placés sous la surveillance locale des conseils 
particuliers. Ce même réglement autorisait les 
titulaires et possesseurs légitimes résidant alors 
dans le pays insurgé , à rentrer de suite en jouis- 
sance. Les autres dispositions réglaient la ges- 
tion de ces biens , et la perception de ce qui 


(i) Voyez, à la fia du volume, les Pièces justificatives, 
IX. 
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était attribué à la caisse royale. Un cbef de ré : 
giefutétabli postérieurement par le conseil ( 1 ). 

Un second réglement général du 2 août ( 2 ) » 
sur les assignats marqués au coin de la préten- 
due république française , n’en autorisait la 
circulation qu’après avoir été préalablement 
signés et admis, au nom du roi , par des offi- 
ciers du conseil supérieur délégués à cet effet. 
Enfin , le conseil s’occupa d’un réglement gé- 
néral sur l’ordre judiciaire (3). 11 établit dans 
chaque cbef- lieu d’arrondissement du pays 
conquis, un siège royal provisoire de justice 
formé d’un sénéchal ou baillif , un procureur 
du roi et un greffier. Les juges devaient con- 
naître de toutes les matières civiles et crimi- 
nelles ; ils devaient exercer toutes les fonctions 
attribuées précédemment aux juges royaux. 
Une cour royale supérieure et provisoire jugeait 
les appels ; elle était composée de sept mem- 
bres , y compris le président. Le conseil supé- 
rieur s’était réservé toutes les nominations des 
juges. Son réglement statuait aussi sur les offi- 
ciers inférieurs et ministériels. 


( i ) Voyez , à la fin dû vohune , les Pièces justificatives ,n°. X. 
(2) Voyez , à la fin du volume, les Pièces justificatives, n". XI. 
(S) Voyez, à la fin du- volume, les Pièces justificatives* , 
■\ XII. 
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Quoique président du conseil * l’évêque 
d’Agra n’était considéré par la plupart des 
chefs que comme un instrument propre à exal- 
ter la multitude crédule et grossière. 11 n’avait 
que peu d’inlluence. Le curé de Saint-Laud 
d’Angers était l’âme de l’administration civile 
de la Vendée. Michel Desessart, magistrat 
probe et estimé , le secondait par ses lumières 
et ses travaux. 

Le conseil devait d’abord administrer toute 
la Vendée; c’est dans cette vue qu’on y avait 
introduit Lyrot de la Patouillère , Gendron du 
Port Saint-Père , Larochefoucault et la Robe- 
rie ; mais les chefs de la Basse-Vendée persis- 
tant à s’isoler , et les membres de leurs arron- 
dissements ne venant point siéger , leur admis* 
sion devint illusoire, et le conseil n’administra 
réellement que l’Anjou et le Haut-Poitou, c’est- 
à-dire , le territoire occupé par la grande 
armée. 

Il avait sous sa direction immédiate les con- 
seils secondaires et provisoires établis dans cha- 
que commune, lesquels étaient chargés des dé- 
tails de l’administration locale , de la trans- 
mission des di ver-s ordres, des distributions de 
vivres et munitions aux soldats qui partaient 
pour l’armée. Us faisaient chaque mois le re- 
censement de tous les hommes en état de porter 
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les armes , nommaient les capitaines de pa- 
roisse, désignaient le nombre de soldats qui 
devaient marcher, et réglaient leur route. 

Les officiers généraux n’étaient pas mem- 
bres du conseil ; il n’y eut de nommé que Lyrot 
de la Patouillère , qui n’y parut point. Bon- 
champ n’aimait ni l’institution , ni ses actes * 
qu’il regardait comme impolitiques et intem- 
pestifs. 

Les affaires militaires étaient décidées en 
conseil de guerre , où les principaux officiers 
avaient voix consultative et délibérative. Ordi- 
nairement les marches, plans de défense, pro- 
jets d’attaque , étaient admis ou rejetés à la 
pluralité des voix. Cependant le conseil défé- 
rait presque toujours aux avis de d’Elbée , de 
Bonchamp, de Laroche- Jaqttelein et de Les- 
cure. Dans leur système d’isolement, les chefs 
de la Basse-Vendée se concertaient peu avec 
ceux de l’Anjou et du Haut- Poitou , et même 
entr’eux ils agissaient rarement de concert. 

Le généralissime était nommé par tous les 
chefs et officiers réunis , et les officiers par 
leurs chefs respectifs, auxquels ils s’attachaient 
personnellement. Le conseil supérieur ne par- 
ticipait nullement à ces nominations ni à celle 
du gouverneur de la Vendée et pays adjacents. 
Le marquis de Donissan , porté de droit à cette 
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place comme le plus ancien officier général qui 
fût alors dans le pays insurgé, eut pour conseils 
le chevalier Duhoux-d’Auterive , de Boissy , 
beau-frère de d’Elbée, et Beauvollier, inten- 
dant-général de l’armée. _ 

En organisant la force militaire, on s’était 
occupé du matériel comme, du personnel de 
l’armée ; elle avait ses commissaires, ses tréso- 
riers , des agents intelligents et actifs. On forma 
des magasins et des établissements militaires ; 
on fabriqua de la poudre à Mortague et à Beau- 
pxeau. 

A insi il y eut de l’ordre au sein même du dé- 
sordre , et tandis qu’on s’occupait à organiser, 
à administrer , on se battait souvent même sur 
plusieurs points à la fois. Ce qui étonnera da- 
vantage , c’est qu’au milieu de cette agitation, 
de ce mouvement continuel , inséparables d’une 
guerre civile terrible , les champs étaient cul- 
tivés , et l’agriculture ne paraissait pas souffrir 
de l’absence fréquente , mais toujours momen- 
tanée, des Vendéens. 

Au commencement de la guerre, leurs chefs 
s’habillaient et vivaient comme eux , affectant 
les plus grands dehors de piété, et le dévoû- 
ment le plus pur pour le bonheur général, em- 
pruntant , pour se populariser davantage , quel- 
ques-unes des formes républicaines , et admet- 
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tant aux premiers emplois militaires des hom- 
mes nés dans la classe du peuple, mais connus 
par leur influence sur les habitants des cam- 
pagnes. Amour de l’ordre , désintéressement, 
modération , générosité , telles furent les vertus 
pratiquées par les premiers chefs vendéens. 
S’étonnera-t-on qu’ils aient pu disposer la mul- 
titude à la confiance , au respect, et lui inspirer 
le dévoûment le plus absolu à leur volonté , 
à leurs projets ? Ces hommes, qui se croyaient 
spécialement consacrés à la défense de Dieu , 
ne voyaient dans les plus grands dangers que le 
chemin d’un glorieux martyre , et la source 
d’une éternelle félicité. Aussi vit-on dans le 
commencement de la guerre le Vendéen vain- 
queur se prosterner dans les temples * et rendre 
grâce au dieu des armées. Dans les camps on 
n’eût pas entendu un seul blasphème ; la prière 
et divers exercices de piété précédaient tou- 
jours les combats; une discipline exacte ré- 
gnait dans les rangs ; nul n’exigeait , en cam- 
pagne, de son hôte, que la nourriture et le 
logement. Mais ces vertus ne tardèrent point à 
s’altérer. . 
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LIVRE VII. 

* • . j i « ' , ; * 

Influence du 3i mai sur la Vendée. — Défaite des républi- 
cains à Vihiers. — Rappel de Biron. — Élévation de Ros- 
signol. — Decret d’extermination contre les Vende'ens. — 
Secours promis aux. chefs royalistes au nom de l’Angleterre. 
— Attaque de Luçon par Charette et d’Elbée. — - Scission 
parmi les conventionnels en mission dans la Vendée. — 
Conseil de guerre extraordinaire tenu à Saumur. 

La révolution du 3i mai n’eut qu’une influence 
indirecte sur la Vendée, soit par les troubles 
que suscitèrent les partisans du fédéralisme, 
soit par le changement de système qui eu ré- 
sulta dans la guerre contre les royalistes. 

Dès l’ouverture de sa session , la Convention 
nationale fut déchirée par deux minorités ; l’uae 
ardente pour la démocratie, ne triomphait que 
par les excès ; l’autre , mystérieuse et politi- 
que , voulait rétablir l’ordre au sein de l’anar- 
chie, et marcher avec la liberté pour la diriger. 
Une majorité pusillanime flottait entre ces deux 
factions; et, malgré son penchant pour les mo- 
dérés , la peur la ralliait aux démocrates. Plus 
la France était en péril , plus il y avait de dis- 
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Sensions. Une révolution dans l’assemblée de- 
vint inévitable : les ‘"démocrates l’emportèrent. 
Us expulsèrent violèmment du sein de la Con- 
vention nationale , les chefs du parti modéré. 
Quelques-uns furent mis en arrestation ; d’au- 
tres portèrent dans les départements agités pour 
leur cause, des projets de vengeance. Caen, et 
tout le Calvados , devinrent le foyer de cette 
nouvelle opposition. Le Finistère , l’Ille et Vi- 
laine, l’Eoi’e, la Seine-Inférieure et la Manche 
se coalisèrent en faveur des députés proscrits. 
Un cri général d’indignation s’y éleva contre 
la Convention et la capitale , violatrices de la 
représentation nationale. A son tour le midi 
s’agita ; Bordeaux , Lyon * Toulon , Marseille, 
s’armèrent. 

Ce fut particulièrement autour de la Vendée 
que le fédéralisme fit des progrès rapides. Poi- 
tiers convoqua les suppléants à Bourges ; An- 
gers se déclara contre le 3i mai; Niort vanta 
les avantages d’une constitution fédérative , et 
le conventionnel Carra y prêcha ouvertement 
en faveur de ce système. AuxSables-d’Olonne, 
deux bataillons bordelais abandonnèrent leurs 
drapeaux pour aller soutenir les intérêts de 
leur cité. A Laval, à Rennes , à Quimper, on 
ordonna une levée d’hommes pour le Calvados. 
Ce département , à l’aide des instigations des 
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généraux Wimpfen et Puysaie, préparait une 
seconde guerre civile. Nantes , cpii venait de 
triompher des royalistes., ( profita du départ de 
l’armée républicaine , pour se déclarer aussi 
contre la Convention nationale. Ses commis* 
saires y furent méconnus et insultés. Un co- 
mité central , les autorités constituées , Beysser 
lui-même , décidèrent de ne recevoir ni com- 
missaires de la Convention , ni agents du con- 
seil exécutif, Nantes voulait entrer dans la con- 
fédération du Calvados et de la Gironde ; mais 
le général eu chef Canclaux refusa d’en être le 
chef, et sauva une seconde fois les Nantais. 

Cette ligue , excitée par des discours , des 
proclamations et des provocations à la guerre 
civile, s’étendait et se fortifiait en Normandie 
et en Bretagne. Les corps administratifs enva- 
hissaient tous les pouvoirs , s’emparaient des 
caisses publiques , et s’envoyaient réciproque- 
ment des commissaires. Partout on ne recon- 
naissait plus la Convention , et l’on délibérait 
pour rassembler des forces, marcher sur Paris , 
et transférer à Bourges le siège de la représen- 
tation nationale. Partout des assemblées de sec- 
tions, des comités centraux , des troupes dépar- 
tementales, détachaient la France du centre 
commun , pour en isoler toutes les parties. En- 
veloppée par les armées de l’Europe , déchirée 
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par une guerre intestine , sa dissolution , sa 
subversion paraissaient inévitables. Quel que 
fût le parti dominant , il était de l’intérêt natio- 
nal de s’y rallier. Que les royalistes , dont les 
bannières flottaient dans la Vendée , restassent 
les armes à la main , rien n’était plus naturel , 
leur cause étant distincte ; mais les dangers de 
la patrie n’admettaient aucun milieu entre la 
Convention nationale et la république. 

Ces déchirements donnèrent d’abord une 
nouvelle consistance aux Vendéens , et paru- 
rent à leurs chefs une occasion favorable d’a- 
grandir leur puissance. La Convention , exclu- 
sivement occupée à dissoudre la confédération 
départementale, semblait oublier la Vendée; 
ses séances étaient uniquement consacrées à 
des débats sur le fédéralisme. Les royalistes , 
profitant de ses divisions , se concertaient sur 
les moyens de porter de nouveaux coups à la 
république. Mais les armées restèrent fidèles à 
la Convention. Si l’on ne p*eut pas dire que la 
France fut sauvée, au moins fut-elle préservée 
du joug étranger, et bientôt les royalistes eurent 
un plus grand nombre d’ennemis à combattre. 
Maître de la Convention et de Paris , le parti 
populaire déploya , pour dissoudre la ligue dé- 
partementale, une incroyable activité. Des com- 
missaires de l’assemblée, des agents du conseil 
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exécutif et des sociétés patriotiques, inondèrent 
les départements, et à force de ruse, de vio- 
lence et d’assignats, ils parvinrent presque par- 
tout à opérer une défection , en opposant les 
propriétaires aux propriétaires, en renouvelant 
les administrations et en paralysant l’action de 
la force publique. Celle du Calvados et de l’Eure 
ne put résister au choc d’une armée parisiennç. 
L’avant-garde fédéraliste , commandée par Puy- 
saie , fut battue à Y ernon ; le gros de l’armée se 
dispersa, et le Calvados se soumit à la Conven- 
tion nationale. Tandis que Carrier étouffait le 1 
fédéralisme en Bretagne, Piiilippeaux achevait t 
de le domter à Nantes, où les autorités mena- 
cées avaient rétracté leurs actes anti-conven- 
tionnels. Beysser lui-même vint se soumettre à, 
la barre , et obtint sa réintégration dans l'armée. 

Le maire Baco conserva seul son caractère, et 
à la tête d’une députation nantaise , il vint bra- 
ver la Convention dans le lieu même de ses 
) . ' 

séances. Enfin , la coalition fédéraliste ne put 
se soustraire à la charte démagogique de g3 ; 
espèce de traité politique présenté à la hâte par 
le parti victorieux , à l’acceptation irréfléchie 
du peuple ; vaine constitution jetée dans l’oubU 
dès qu’elle eut fait diversion aux agitations 
convulsives, et rallié en apparence les partis 
les plus opposés; ébauche imparfaite que sa 
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mise en activité aurait fait tourner contre l’am- 
bition même de ses auteurs. 

Ce levain de discorde amena de nombreuse» 
proscriptions. Les démocrates abusèrent de la 
victoire; et des hommes sincèrement patriotes» 
se voyant poursuivis par une faction impla- 
cable , se jetèrent dans le parti royaliste. La 
Bretagne éprouva plusieurs de ces défections ; 
Toulon , Lyon et Marseille encore davantage. 
Bientôt la Convention dirigea contre la Vendée 
les armes destinées à combattre les fédéraliste* 
de l’Occident. On la vit frapper sans hésiter 
tout ce qui s’opposait à ses usurpations. Les 
opérations militaires contre la Vendée», un ins- 
tant suspendues , furent reprises avec une ar- 
deur nouvelle ; mais l’insurrection s’y étant en- 
tièrement organisée , avait pris un aspect im- 
posant. Transformée en uu% vaste forteresse 
bien approvisionnée, couverte de forêts impé- 
nétrables, la Vendée militaire était défendue 
par cent mille paysans aguerris et par une ar- 
tillerie formidable. Çultiver son champ , se 
battre, étaient les occupations journalières de* 
Vendéens. La défaite de Westermanun, fai- 
sant oublier l’échec de Nantes, avait ranimé 
leur confiance. Tandis que Roy r and , B au dry 
et Bejari contenaient avec leurs divisions les 
forces de Luçon , de Niort etde Fontenay> Joly 
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en opposition à la garnison desSables-d’Olonne, 
Cathel’nière et Lyrot à celle de Nantes , se te- 
1 naient respectivement en observation. Les chefs 

^ de l’Anjou et du Haut-Poitou laissaient reposa* 

leurs soldats, et cherchaient à pénétrer les pro- 
jets des républicains ralliés à Tours et à Sau- 
ûmr, où quelques renforts venaient d’arriver. 
Après la défaite de Westermann, Biron quitta 
son quartier-général de Niort pour visiter l’ar- 
mée de Sauinur , qui se porta de suite sur An- 
gers. Les commissaires de la Convention crurent 
que Biron proposerait un plan d’attaque , et 
prendrait le commandement; il ne fit ni l’un ni 
l’autre. Ce fut même en quelque sorte malgré 
lui, qu’on arrêta dans un conseil de guerre que 
l’armée pénétrerait dans la Vendée par le pont 
de Cé. Le plan consistait à attaquer successi- 
vement Brissac * Vihiers , Coron , Chollet et 
Mortagne , où devait s’opérer la jonction avec 
l’armée de Niort. 

Biron partit pour son quartier -général. Laba- 
rolière ayant pris le commandement de toutes 
les forces d’Angers et de Saumur , rassemblées 
au pont de Cé , se mit en marche, et le x 5 juillet 
vint camper dans les environs de Martigné- 
Bryant , à ti*ois lieues de Vihiers. Bonchamp , 
Laroche- Jaquelein, Scépaux et d’Àutichamp 

y avaient rassemblé à la hâte quinze mille Yen- 

I i i 
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déens pour s’opposer aux progrès de Labaro- 
lière. Attaqué sur deux colonnes, son avant- 
garde fut rompue, et dès le premier choc les 
royalistes lui enlevèrent trois pièces de canon : 
bientôt l’affaire devint générale. Pour la pre- 
mière fois , l’armée de Saumur fit bonne conte- 
nance , et les bataillons de Paris soutinrent le 
feu. Quelques demi - brigades se portèrent à 
propos sur les hauteurs protégées par les hus- 
sards, et arrachèrent la victoire aux royalistes. 
Le conventionnel Bourbolte fondit sur leur 

« * . . • • , -v » 

flanc gauche à la tête de la cavalerie. Manqué 
d’un coup de carabine, il fut blessé d’un coup 
de crosse par un Vendéen qu’il étendit à ses 
pieds. Bonchamp, emporté par sa bavoure, se 
précipita dans la mêlée, eut un cheval tué sous 
lui , reçut sept balles dans ses habits , et blessé 
au coude, il fut forcé de se retirer au château 
de Jallais. Vainement Laroche-Jaquelein, quoi» 
que frappé d’une halle , essaya dé ramener les 
Vendéens à la charge; excédés de soif et de 
chaleur, ils se replièrent sur Coron. 

Les républicains voulant profiter de la vic- 
toire, se portèrent en avant. Le 17 , leur avant- 
garde , commandée par le général Menou , oc- 
cupa Vihiers. Au moment où l’on faisait ra- 
fraîchir le soldat, six cents Vendéens n’ayant 
d’autres armes que des fusils et des piques , 

i; 
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parurent sur les hauteurs en Jeux colonnes: 
leur choc fut tellement impétueux, que les répu- 
blicains plièrent aussitôt-; mais soutenus par des 
renforts qui arrivèrent successivement, ils re- 
prirent leur position. Ce mouvement fut suivi 
d’une vive fusillade qui dura quatre heures , 
et ne finit qu’à la nuit. Le général Menou ayant 
chargé presque seul avec quelques officiers, fut 
couché en joue à quinze pas , et reçut un coup 
de fusil au travers du corps, qui fit craindre 
long temps pour sa vie. Les Vendéens se reti- 
rèrent pour éviter de s’engager avec toute l’ar- 
mée républicaine ; mais le général Labarolière 
n’osa les poursuivre pendant la nuit dans ce 
pays difficile, où l’on pouvait être facilement 
surpris. Il fit bivouaquer toute l’armée pour 
conserver sa position , dans l’attente d’une nou- 
velle attaque pour le lendemain. Harcelée de- 
puis plusieurs jours , l’armée n’avait pris aucun 
repos. Tout à coup trois caissons pleins de 
gargousses sautent au milieu du parc d’artil- 
lerie, et font un horrible dégât. Cet accident 
imputé à la trahison, jeta dans tous les esprits 
line impression de crainte et de terreur. Il n’en 
était pas de même du côté des Vendéens ; de 
toutes parts ils volaient au secoursdeS paroisses 
menacées par l’ennemi. Rassemblés bientôt dans 
les bois qui entourent Vihiers^ leur impatience 
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ne leur permit point d’attendre l’arrivée de 
leurs principaux officiers pour se mesurer avec 
les républicains. Piron et Marsange, jaloux de 
se distinguer , se mirent à leur tète. Le cheva- 
lier de Villeneuve et le transfuge Relier, tout 
aussi impatients de combattre, formèrent à la 
hâte un corps d’élite composé de six cents 
Suisses et Allemands , déserteurs de la légion 
Germanique, et d’un nombre égal de Vendéens 
les plus braves et les plus exercés. Ce corps fut 
placé au centre ; le gros des royalistes forma 
deux ailes : Laguerivière et Boissy comman- 
dèrent la droite , Guignard de Tiffauges la 
gauche. A midi le signal fut donné; les Ven- 
déens sortirent de leurs forets dans le même 
ordre, s’emparèrent des hauteurs, et culbu- 
tèrent les avant-postes des républicains «u mo- 
ment où ceux-ci couraient aux armes pour se 
mettre en bataille. La canonnade fut vive de 
part et d’autre. Forestier, à la tête de la cava- 
lerie vendéenne, animé par l’exemple du corps 
d’élite , et sous la protection de l’artillerie com- 
mandée par d’Herboldt, chargea vigoureuse- 
ment la droite des républicains qui occupait 
Vihiers. Le combat devint opiniâtre et sanglant 
dans la ville et sur la place publique : les Ven- 
déens se précipitant avec impétuosité sur les 
rangs ennemis , renversèrent tout ce qui s’op- 

* 7 - 
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posait à leur passage. Bientôt les républicains 
se replient en désordre sur le gros de l’année. 
Ce mouvement jette partout l’effroi et devient 
le signal d’une déroute générale. De tous côtés 
on entend crier à la trahison ! sauve qui peut ! 
Les bataillons se débandent sans brûler une 
amorce ; on coupe les traits des chevaux de l'ar- 
tillerie j les soldats fuient en jetant leurs armes 
et leurs bavresacs ; dans leur fuite ils sont écra- 
sés par la cavalerie. Les généraux , les commis- 
saires , troublés eux-mêmes par le désordre qui 
les environne , font des efforts inutiles pour 
arrêter les fuyards. La lâcheté rend la déroute 
aussi rapide que générale j rien ne peut l’arrê- 
ter. Les royalistes poursuivent les vaincus sans 
relâche. Plusieurs, emportés par la fureur, les 
massacrent sans pitié , pour ne point s’embar- 
rasser de prisonniers. Le brave Loiseau, le 
même qui avait terrassé trois cuirassiers en dé- 
fendant Domagné à l’attaque de Saumur, s’at- 
tache au général Santerre. Ce dernier , sur le 
point d’être saisi, saute un mur de dix pieds de 
hauteur. Les commissaires , la plupart des gé- 
néraux, coururent aussi les plus grands dan- 
gers. Bourbotte , blessé l’avant -veille , fut pour 
ainsi dire livré aux royalistes par un officier 
perfide : conduit au milieu d’eux , il essuya une 
fusillade à cinquante pas , et perdit son cheval. 
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Poursuivi pendant deux lieues, il fut plusieurs 
fois sur le point de tomber entre leurs mains , 
et ne put se sauver qu’en se cachant dans les 
haies , d’où il gagna Saumur dans letat le plus 
déplorable. Les chemins de Marligné et les 
hauteurs de Concourson étaient couverts de 
fuyards , poursuivis par un ennemi aussi actif 
qu’intrépide. L’épouvante fut telle, que les dé- 
bris de l’armée républicaine firent sept lieues 
en trois heures pour arriver à Saumur, où il 
fut impossible de les retenir. Même à Chinon 
ville située à quinze lieues du champ de ba- 
taille , il ne se trouva , trois jours après l’action, 
que quatre mille hommes. Toutes les villes voi- 
sines étaient remplies de fuyards; quelques- 
uns ne s’arrêtèrent qu’à Paris. Cette honteuse 
déroute coûta aux vaincus trois mille prison- 
niers, quinze pièces de canon , un grand nom- 
bre de caissons et de chevaux, deux chariots 
chargés de fusils , des approvisionnements de 
campagne, et une partie des bagages : deux 
mille républicains y perdirent la vie. Les nou- 
velles levées entraînèrent l’armée. On voulut 
en vain pallier leur lâcheté, en alléguant des 
circonstances fortuites , telles que trois jours 
de bivouac , de fatigues et de combats consécu- 
tifs , telles qu’une pluie de trois heures tombée 
par torrents, et l’attaque faite à l’improvist®- 
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au moment de la soupe. On donna aussi pour 
excuse le trouble extraordinaire causé par l’ex- 
plosion de quelques caissons. Quant à moi, 
j’attribue cette humiliante déroule à des causes 
plus générales. Je pense qu’après tant de mal- 
heureux essais , l’on eut tort d’aller combattre 
les Vendéens dans leur pays couvert. D’ailleurs, 
en admettant que les colonnes républicaines 
qui entouraient la Vendée fussent assez fortes 
pour agir offensivement, n’auraient-elles pas 
dû s’ébranler en même temps pour opérer une 
diversion? Celle de Niort, la plus imposante, 
n’aurait-elle pas dû marcher simultanément et 
faire l’attaque principale? Biron , au contraire, 
y laissa son armée inactive. Celle de Saumur , 
constamment malheureuse , au lieu d’attaquer 
par Doué, Tbouars et Parthenay, d’où elle 
pouvait être soutenue par les forces de Niort et 
de Sainl-Maixent , pénétra par les ponts de Ce, 
à trente lieues de Niort (i). 

Cependant la Bataille de Vihiers n’eut point 
de résultats militaires importants. Saumur, 
quoique sans forces et abandonné même de 
ses habitants , ne fut point occupé jiar les vain- 
queurs qui rentrèrent au sein de la Vendée : ils 


(i) Voyez, à tafia du volume , les Pièces justificatives , 
n". XIII. 
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crurent avoir assez fait en assurant leur tran- 
quillité pour le temps de la moisson. Tel fut 
l’avis de d’Elbée , qui avait alors son quartier- 
général à Beaupreau. 

Les débris de l’armée de Saumur , ralliés à 
Chinon et à Tours , ne s y croyaient point en- 
core en sûreté, tant l’effroi était général. L’in- 
dignation de la Convention fut au comble. Ses 
commissaires voulantmettre leur responsabilité 
à couvert, aigris d’ailleurs contre Biron , qu’ils 
avaient déjà dénoncé au comité de salut public , 
s’élevèrentfortement contre sa nullité etson iner- 
tie si funestes d’après les résultats de l’affairede 
Vibiers. ils attaquèrent surtout son système de 
modération à l’égard des royalistes , et lui 
reprochèrent son attachement aux anciennes 
formes et aux vieilles théories militaires. Un 
des torts de Biron était aussi de porter un nom 
illustre sous la monarchie. Ce nom inquiétait 
les démocrates : ils regardaient comme im- 
politique de confier une de leurs armées à 
un homme d’une si haute naissance ; ce qui le 
plaçait entre ses devoirs et ses opinions, en le 
forçant à combattre un parti qui redemandait 
un roi, des nobles et des prêtres. Biron n’avait 
qu’un seul moyen de confondre ses dénoncia- 
teurs; c’était de vaincre , et c’est ce qu’il ne 
fit pas. Il crut qu’il suffirait de s’isoler pour ne 
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point se faire battre. Il pensa qu’avec l’appui 
de son état-major et celui des commissaires de 
son armée , il pourrait braver le parti de Sau- 
mur, en comprimant à Niort les militaires qui 
l’accablaient de personnalités offensantes. L’un 
d’eux , Rossignol , garçon orfèvre , appelé par 
la révolution au commandement d’une division 
de gendarmerie à pied , se faisait remarquer 
par son exaltation et sa rudesse plébéienne. Des- 
tiné à devenir tour à tour instrument et victime 
des factions, rien n’indiquait encore qu’il dût 
jouer un premier rôle dans nos troubles poli- 
tiques. Ce fut cet homme que les démocrates 
opposèrent à Biron. Les commissaires de Niort 
le firent arrêter comme prêchant l’indiscipline 
et désorganisant l’armée. Leurs collègues de 
Satimur prirent l’alarme, et ne manquèrent 
pas d’imputer à Biron l’emprisonnement arbi- 
traire de Rossignol. « Ce brave homme , dirent- 
» ils , est victime de son patriotisme; il n’est 
» coupable que d’avoir manifesté avec chaleur 
» sa haine contre les nobles et les intrigants. » 
Son arrestation fut dénoncée à la Convention 
nationale , et Danton profita de l’influence qu’il 
y exerçait pour demander l’examen de la con- 
duite de Biron. Le député Thirion acheva d’ai- 
grir rassemblée eu s’élevant avec chaleur contre 
Tinaction de ce général, «C’est, dit- il, ce 
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>> qui doit arriver tant que vous aurez des ex- 
» nobles, des ex -conspirateurs à la tête des 
» armées 1 » Un décret ordonna donc la mise en 
liberté de Rossignol , et dès le lendemain Jean 
Bon Saint- André, au nom du comité de salut 
public , rappela les accusations de négligence 
et de perfidie qui avaient été portées contre 
Biron , provoqua son rappel , et fit décréter son 
remplacement. Heureux s’il n’eut perdu que le 
commandement de l’armée ! Acharnés aie pour- 
suivre, ses ennemis obtinrent son arrestation, 
et quelques mois après , sa traduction au tribu- 
nal révolutionnaire. Si Biron ne fut pas posi- 
tivement un traître , s’il ne favorisa point se- 
crètement les Vendéens, ses dernières paroles 
prouvent qu’il se repentit d’avoir servi la répu- 
blique. Il dit , en montant sur l’échafaud : «J’ai 
» été infidèle à mon Dieu, à mon ordre et à mon 
» roi , je meurs plein de foi et de repentir.» 
Telle fut la fin d’un homme que la révolution 
surprit au faîte des grandeurs , qui s’était dis- 
tingué dans la guerre d’Amérique sous le nom 
de Lauzun , et qui ne dut peut être la part ac- 
tive qu’il prit à nos dissensions politiques, qu’aux 
principes qu’il avait puisés dans la société de 
Wasinglhon. Ses liaisons avec le duc d’Orléans 
avaient pu contribuer aussi à l’entraîner. 

D’abord, la Convention qui se constituait pou* 
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voir exécut if, parut indécise sur le choix du suc- 
cesseur de Biron. Beysser fut proposé , et ac- 
cepté au moment même où il protestait avec les 
fédéralistes de Tuantes contre le pouvoir de la 
Convention nationale. Bientôt instruite, elle ré- 
voqua sa nomination et le manda à sa barre. Le 
parti de Saumur, profitant avec adressse des 
circonstances, fit nommer Rossignol. Cette pro- 
motion, contre laquelle s’acharnèrent les par- 
tisans secrets de Biron , était un coup de parti. 
L’élévation subite d’un plébéien sappail l’an- 
cienne routine des camps , les préjugés monar- 
chiques , et surtout affaiblissait la confiance si 
souveut aveugle des soldats pour les anciens gé- 
néraux. Malheureusement Rossignol, brave, 
franc , désintéressé , n’avait poiut les talents 
nécessaires à un officier général. Pénétré lui- 
même du sentiment de son incapacité , ce ne fut 
qu’après les plus vives instances que le parti de 
Saumur parvint à lui faire accepter le comman- 
dement. 

Tandis que ce nouveau général visitait et 
réorganisait différentes divisions de son armée, 
fortifiait Saumur , rappelait sous le canon de 
cette place toutes les troupes cantonnées à Cbi- 
nou , à l’exception de quinze cents hommes lais- 
sés sous le commandement du général Rey; tan- 
dis qu’il distribuait ses forces de manière à em- 
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pécher les royalistes de profiler de la victoire 
de Vibiers , la plupart des généraux secondaires 
se livraient à des expéditions partielles qui, 
sans résultats décisifs , épuisaient en détail les 
forces de la république. Chaque chef agissant à 
son gré sur le point où il se trouvait , ne don- 
nait pas même avis de ses mouvements aux co- 
lonnes qui l’environnaient. On eût dit qu’ils crai- 
gnaient de faire partager à d’autres les victoires 
qu’ils se promettaient de remporter. 

Pour remédier aux inconvénients des entre- 
prises isolées, Rossignol défendit aux division- 
naires de tenter dorénavant aucune expédition 
sans en avoir reçu l’ordre. 

Mais déjà le général Tuncq, chargé du com- 
mandement de la division de Lucou , avait at- 
taqué les postes de Saint- Philibert et du Pont- 
Charron, occupés par les Vendéens du centre 
aux ordres de Royrand. 

Le Pont - Charron , si renommé dans cette 
guerre , ne présentait qu’un fossé large et pro- 
fond environné de retranchements, peu éloignés 
de la rivière du grand Lay , à l’entrée méri- 
dionale du Bocage. Le z 5 juillet, le général 
T uncq, à la tête de quinze cents hommes, tourna 
le Pont Charron par Sai ut- Philibert, qui était 
également retranché. Ami était le mot d’ordre 
des Vendéens; un transfuge qui avait servi dans 
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les volontaires de la république le livra ; les sen- 
tinelles furent égorgées et le poste emporté. 
Sapinaud de la Verrie qui le commandait, fut 
blessé , et tomba au pouvoir des patriotes qui le 
mirent en pièces. Tuncq envahit et ravagea 
Cbantoimay; mais déjà le tocsin des royalistes 
sonnait de toutes parts. D’Elbée qui était alors 
à Argcnton- le -Château, ramasse douze mille 
hommes , et court défendre le centre de la Ven- 
dée. Après s’ëtre élevé, dans une proclamation, 
contre les cruautés des républicains qu’il me- 
naça de représailles ( 1 ), il rallie les fuyards de 
Royrand , et marche en forces contre le géné- 
ral Tuncq qui , craignant d’ètre enveloppé, éva- 
cue Chan tonnay après l’avoir 1 ivré aux flammes. 
Les royalistes réunis le poursuivent jusquà St.- 
Hermine, et s’avancent le3o sur Lucon, L’ar- 
mée républicaine les attendait, rangée en ordre 
de bataille au-delà de Bessai ; les royalistes l’at- 
taquent avec vigueur; leur artillerie bien ser- 
vie répondait par des décharges multipliées au 
feu terrible de l’ennemi. Chaque boulet em- 
portait des rangs entiers de républicains : leur 
centre plia et fut bientôt enfoncé. Tuncq, in- 
férieur en forces , et voulant prévenir une dé- 

(1) Voyez, à la fin du volume, les Pièces justificative* t 
XIV. 
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route totale, ordonne laretraite : ce mouvement 
de sa troupe fait croire aux Vendéens qu’ils \ 
vont être tournés. A ce moment , quoique tout 
leur présageât la victoire , des lâches qui se traî- 
naient à l’arrière-garde, répandent l’alarme et 
prennent la fuite. Cette terreur panique suffit 
pour entraîner l’armée entière. Tuncq profita 
de ce changement de fortune, et fit poursuivre 
les Vendéens. Le prince deTalmont, qui proté- 
geait leur retraite , s’élança plusieurs fois au 
milieu des hussards ennemis qu’il repoussa. 
D’Elbée s’exposa lui -même aux plus grands 
dangers , et contribua par son sang froid à sau- 
ver l’armée. Lescure eut son cheval blessé , et 
dispersa quelques cavaliers acharnés à sa pour- 
suite. Le jeune Leriche de Langerie qui faisait 
Ses premières armes , eut un cheval tué sous lui. 

Les royalistes laissèrent deux pièces de canon 
et un grand nombre de morts sur le champ de 
bataille. Tuncq rentra victorieux àLuçon (1). 

Cependant Joly inquiétait toujours les Sables- 
d’Olonne, et forçait la garnison à des mesures 
de défense. Baudry et Beaurepaire, à la tête d’un 
rassemblement , retenaient dans Niort , par la 
crainte d’une attaque , la partie la plus impo- 


;t (1) Yoycz, à la fia du volume, les Pièces justificatives 
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santé de l’armée républicaine, taudis que des 
détachements vendéens ravageaient les plaines 
de Fontenay , que Bouchamp s’approchait en 
force des ponts de Cé, et que Laroche - Jaque - 
lein prenant position à Doué, menaçait Sau- 
mur. Tous ces mouvements avaient pour pria* 
cipal objet de couvrir les travaux de la récolte, 
auxquels les Vendéens se livraient le fusil à la 
main. Dans le Bas -Poitou , Charette, station- 
naire à Légé , n’aüendait qu’une occasion pour 
agir. * 

Le 26 juillet , les chevaliers d’Autichamp et 
Duhoux, à la tête de l’avant- garde de Bon- 

> O | 

champ , surprirent les hauteurs de Meurs et 
d’Erigné en avant du pont de Cé. Après quel- 
ques coups de canon , les républicains qui défen- 
daient ce poste prirent la fuite et se sauvèrent 
à Angers. Poursuivis par les Vendéens jusqu’au 
pont de Cé , quatre cents hommes du huitième 
bataillon de Paris y furent coupés : là plupart 
essayèrent de passer la Loire à la nage ; ils y 
périrent. La garde nationale d’Angers prit les 
armes , et fit rétrograder l’ennemi. La crainte 
d’une surprise ou d’une attaque pour le lende* 
main détermina le chevalier Duhoux à couper 
les ponts , et à prendre position de l’autre côté 
de la Loire. Les patriotes prirent poste sur la 
rive opposée. 
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Le 28 , Bonchamp , avec quelques renforts, 
rentra dans les ponts de Ce, repoussa les ré- 
publicains au-delà du fleuve , et s’empara du 
château. La situation d’Angers devint alors 

O 

très critique, cette ville n’ayant pour défen- 
seurs que des soldats qui fuyaient depuis trois 
jours devant l’ennemi. On y parlait déjà de re- 
nouveler la houleuse évacuation du mois de juin. 
Le général Duhoux qui commandait les répu- 
blicains, en avait donné l’ordre et faisait déjà 
filer l’artillerie. Philippeaux , commissaire de 
la Convention, réunit les corps administratifs , 
et parvint à faire prendre aux Angevins une 
attitude plus ferme. Bonchamp , après avoir 
ordonné une reconnaissance à uu mille de. la 
place, se replia sur les ponts de Cé, dont il 
coupa la première arche, pour tenir les pa- 
triotes eu échec. Maître du château, qui de la 
rive opposée domine tous les bras de la Loire , 
il y établit un poste qui pouvait intercepter les 
convois et même surprendre, la ville. Un coup 
d'audace éloigna le danger. Philippeaux alla 
reconnaître les Vendéens , et fit rétablir le pont. 
L’ardeur de quelques patriotes ne leur permit 
pas d’attendre : ils passent à la nage et gaguent 
la rive opposée. Ce trait de bravoure entraîne 
plusieurs compagnies, L’ a d j ud an t-gé n é r al Ta- 
lot, depuis député àda Convention nationale. 
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se met à leur tête, reprend les ponts, s’élance 
sur le château , eu chasse les royalistes , les 
poursuit jusqu’aux rochers d’Erigué , et les dis- 
perse au village de Meurs. Depuis lors, les pa- 
triotes restèrent maîtres du poste importaut des 
ponts de Ce. 

Peu de jours auparavant, Laroche- Jaque- 
lein , avec une division royaliste , s’était porté 
sur ïliouars , que les républicains lui avaient 
abandonné. Il s’avança jusqu’à Loudun , à la 
tête d’un parti de cavalerie , pénétra dans la 
ville à trois heures du matin , sans éprouver de 
résistance, fit sept gendarmes prisonniers , en- 
leva la caisse du distinct, brûla les archives, et 
détruisit tous les signes républicains : ensuite, 
voulant profiter de l’inaction de l’ennemi, du 
côté de Saumur , il s’approcha de cette ville 
qu’il menaça d’une attaque sérieuse. Le 4 août, 
la cavalerie des républicains rencontra celle 
des royalistes, qui, plus faible , tourna le dos 
et rentra à Doué. Laroche -Jaquelein appela 
Lescure avec sa division pour attaquer de con- 
cert; mais le général Rossignol, qui le soir 
même avait projeté de surprendre Doué, fit 
partir dans la nuit les généraux Salomon et 
Ronsin , avec environ trois mille hommes d’in- 
fanterie et quatre cents hussards , plaça un 
corps intermédiaire pour soutenir l’attaque, et 
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ordonna au reste de l’armée de se tenir prêt à 
marcher. Tout réussit. Les Vendéens, surpris 
avant d’avoir reçu des renforts , laissèrent trois 
cents des leurs sur le champ de bataille ; Doué 
fut fouillé , et comme ce coup de main n’avait 
pour objet que de dégager Saumur , les répu- 
blicains y rentrèrent après l’expédition. Elle 
releva leur courage et ranima leur confiance. 

Ces tentatives partielles étaient aussi incom- 
plètes qu’impuissantes. 11 fallait de plus grands 
moyens , des mesures plus fortes pour attaquer 
la Vendée , et obtenu des résultats décisifs. La 
Convention nationale s’alai'inait de cette guerre 
civile , qui prenait chaque jour un caractère 
plus prononcé et plus durable. Comment résis- 
ter à toute l’Europe et à des ennemis intérieurs! 
Déjà les armées de l’Autriche entamaient les 
frontières du nord ; Lyon était en révolte , et 
le midi en feu attendait les Anglais. A la vérité , 
la Convention subjuguée par une minorité cpu- 
rageùse, marchait alors sans être entravée* 
et déployait une vigoureuse défensive. Cent 
soixante - dix de ses membres envoyés pour la 
levée de trois cent mille hommes , avaient pris 
trois mille délibérations pour armet , équiper 
,et organiser quatorze arruées. Ils avaient appro- 
visionné en trois mois cent vingt-six places ou 
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forts menacés : c’était beaucoup. Cependant» 
comme les pouvoirs des commissaires étaient 
illimités, et parfois leurs opérations divergentes, 
l’abus était inséparable du succès. Le comité 
de salut public , investi de la direction et de la 
surveillance du pouvoir exécutif, commença 
par faire déterminer et limiter les pouvoirs dei 
représentants en mission •, et se dégageant des 
objets de détails qui entravaient sa mai-che, il 
se créa centre de gouvernement , et crut s’éle- 
ver au niveau des circonstances et de ses fonc- 
tions , eu proposant des mesures terribles. Ses 
premières tentatives ne furent point heureuses, 
surtout contre la Vendée. Cette guerre, dont il 
s’occupait sans relâche , décelait son impuis- 
sance. « Elle devient extraordinaire et inexpli- 
» cable , disaient à la tribune les organes du co- 
» mite ; c’est un cancer politique qui creusé 
» dans l’état une plaie profonde.... Elle se com- 
>> pose de petits succès et de très grands re« 
» vers..... Votre armée ressemble à celle du roi 
» de Perse : il y a cent soixante voitures de ba* 
» gages , tandis que les brigands marchent avec 
♦> leur arme et un morceau de pain noir dans 
» leur sac.... Jamais vous ne parviendrez à les 
» vaincre , tant que vous ne vous rapprocherez 
» pas de leur manière de combattre...... Faites 
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» la récolte des brigands ; portez le Feu danâ 
» leurs repaires; envojez-y des travailleurs qui 
» aplaniront le terrain...*. » 

Ges premières paroles de destruction pronon- 
cées le 26 juillet par Barère, déterminèrent à 
l'instant meme la formation de vingt- quatre 
compagnies incendiaires , et de tirailleurs-bra- 
conniers. Cinq jours après, ce même orateur* 
à la suite d’un rapport inquiétant sur les revers 
delà république, proposa un projet organique 
de destruction et d’extermination contre, la 
Vendée. « Le coniité , dit-il , a préparé des me- 
» sures qui tendent à exterminer cette race 
» rebelle de Vendéens, à faire disparaître leurs 
» repaires , à incendier leurs forêts , à couper 
►> leur récolte. C’est dans les plaies gangreneuses 
» que la médecine porte le fer et le feu ; c’est 
» à Mortagne , à Chollet , à Chemillé , que la 
» médecine politique doit employer les mêmes 
» moyens et les mêmes remèdes : c’est faire le 
» bien que d’extirper le mal ; c’est être bien- 
» faisant pour la patrie que de punir des re- 

>> belles Loti vois fut accusé par l’histoire 

» d’avoir incendié le Palatinat , et Louvois de* 
» vait être accusé : il travaillait pour les tyrans. 

Le Palatinatde la république, c’est la Vendée: 
»> détruisez-la , et vous sauvez la patrie ! » 

Les bois taillis et les genêts incendiés , le# 

• iS., 
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forêts abattues , les habitations détruites , la 
récolte coupée et portée sur les derrières de 
l’armée , les bestiaux saisis , les femmes et les 
enfants enlevés et conduits dans l’intérieur', les 
biens des royalistes confisqués pour indemni- 
ser les patriotes de la Vendée réfugiés, enfin 
une levée eu masse des habitants des districts 
environnants préparée au son du tocsin , depuis 
l’âge de seize jusqu’à soixante ans ; telles furent 
les dispositions de la loi adoptée sur la proposi- 
tion de B arère. • * f? , 

Le lendemain , le comité fit décréter que les , 
braves troupes qui avaient défendu Mayence, | 
seraient transportées en poste dans la Vendée. , 
Ces décrets firent, dans l’armée et les dé- , 
partements de l’Ouest , une impression pro- 
fonde. Mais quel serait le mode d’exécution, 
et qui se chargerait d’une pareille responsa- 
bilité? Lés Vendéens réfugiés, craignant pour , 
leurs propriétés , adressèrent des réclamations j 
énergiques. N’espérant point faire révoquer la ( 
loi , les plus puissants se flattèrent de léludcr ( 
ou d’en atténuer la sévérité. « Quel affreux f 
^exemple est réservé au monde , à la fin du 
» dix-huitième siècle , au nom de la liberté et , 
» de la philosophie , dans l’empire le plus po- ( 
» licé de l’Europe ! Quoi , nous irions porter f 
>> la hache et le feu dans les plus riches pro- | 
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» vinces de la France ! Hélas ! plus de pitié pour 
» des Français égarés. Faut-il donc abandonner 
» tout espoir de les ramener, et ne suffit-il plus 
» de combattre avec courage et loyauté ; faut-il 
» encore s’entr’égorger avec une fureur aussi 
» aveugle que féroce? » Telles étaient les ré- 
flexions que faisaient naître de pareilles me- 
sures , et qu’adoptaient quelques soldats , qui gé- 
missaient d’en être les instruments. 

Les révolutionnaires , au contraire , cher- 
chaient à justifier cette rigueur, par l’insuffi- 
sance reconnue des moyens employés jusqu’a- 
lors , par l’opiniâtreté des royalistes , et par les 
cruautés inutiles qu’exercèrent quelques chefs 
vendéens envers des prisonniers patriotes. 

Ainsi deux partis se formèrent dans les états- 
majors, dans les autorités et parmi les commis- 
saires de la Convention. Saumur devint le foyer 
de la terreur; Niort , Luçon et Fontenay furent 
les asiles de l’indulgence. Mais déjà aucune 
digue ne pouvait plus arrêter la marche de la 
terreur , et dans son cours rapide elle devait 
écraser la malheureuse Vendée. 

A la garnison de Mayence , le comité de salut 
public ajouta celle de Valenciennes , ce qui fit 
un renfort de seize mille combattants aguerris. 
11 donna ensuite des ordres au général en chef 

KJ 

Rossignol , pour se tenir sur la défensive , en 
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attendant la réorganisation complète de l'ar- 
mée , et la prochaine arrivée des troupes de 
Mayence et de Valenciennes. 

Les républicains méditaient et préparaient 
une attaque générale , lorsque les chefs roya- 
listes reçurent près de Chatillon le chevalier de 
Tinténiac, venu déjà dans le Poitou avant et 
depuis la mort de la Rouarie , pour y détermi- 
ner la guerre civile. Ce fut vers la fin de juillet 
qu’il y reparut, comme chargé d’affaires des 
princes français et du gouvernement britanni- 
que. La conférence eut lieu au château de la 
Boulaye, sur la route de Mortagne à Chatillon. 
Tinténiac présenta des dépêches signées du 
comte de Moira , des ministres Pitt et Henri 
Dundas. Le cabinet de Londres demandait que 
les Vendéens passassent la Loire et envahissent 
un port de mer de la Bretagne , ce qui eût éta- 
bli et lié des communications plus régulières. 
Il demandait en outre qu’on lui donnât con- 
naissance des forces de la Vendée , de ses be- 
soins, des plans ultérieurs arrêtés contre l’en- 
nemi commun, promettant de puissants secours 
en armes , en argent et en hommes. Ce n’était 
que le plan de la Rouarie, dont on voulait ten- 
ter encore l’exécution ; mais l’impression pro- 
duite par l’échec de Nantes rendait impossible 
toute expédition hors du pays insurgé. Tinté- 
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niac insista néanmoins , et promit à d’Elbée 
que les princes confirmeraient sa nomination» 
au généralat. Quelques chefs-présents à la con« 
férence élevèrent des doutes sur les intentions 
et la bonne foi du cabinet de Saint- James, et 
témoignèrent de la répugnance à traiter avec 
l’ancien et implacable ennemi du nom français. 
Lescure fit valoir* un avis contraire ; il allégua 
la raison d’état et les considérations de la po- 
litique; il enfla les avantages d’une alliance 
étrangère , qui n’était jamais à dédaigner dans 
aucune guerre civile , ni sous aucun chef. Il* 
cita des exemples puisés dans Fhistoire de la- 
monarchie française , et parla du grand Co- 
ligni. « Alors , dit-il , on. voulait dans l’oeei- 
» dent attaquer la monarchie ; aujourd'hui 
» notre but est de relever le trône et les au- 
» tels. Tout doit être employé pour atteindre 
« ce but; ne dirigerons-nous pas d’ailleurs 
« l’emploi des moyens qui seront mis à notre 
» disposition?» U parvint sans peine à persua- 
der ses compagnons d’armes. Dans leur ré- 
ponse au cabinet de Londres, les chefs ven- 
déens employèrent à propos l’exagération et 
les réticences , espérant déterminer les minis- 
tres britanniques à expédier des secours vi- 
vement sollicités. Tinléniac assura que son 
retour serait prochain ; comme il était dé- 
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pourvu d’argent , les chefs de la Vendée lui 
firent compter cinquante louis par l'intendant- 
général , en s’étounant néanmoins de la dé- 
tresse de cet agent de l’Angleterre. 

La mission de Tiuténiae fit naître un nou- 
veau plan dans le conseil vendéen. Lescure 
imagina de s’éloigner de la Loire pour enva- 
hir le Poitou méridional. La conquête de 
Luçon devait être facile , selon Lescure ; od y 
trouvei’ail de la poudre , et des munitions de 
guerre, dont le besoin se faisait sentir dans 
l’armée. Les vues de Bonchamp et de Talmont 
étaient différentes ; ils voulaient étendre l'in- 
surrection en Bretagne. 

La majorité s’étant rangée de l’avis de Les- 
cure, on jugea nécessaire, pour le succès de 
l’expédition, de se combiner avec les forces 
du Bas-Poitou. D’Elbée expédia de suite des 
courriers à Royraud et à Cbarette pour récia- 
1 mer leur coopération , et leur donna commu- 
nication du plan d’attaque. Des diversions de- 
vaient avoir lieu vers la Loire, depuis Nantes 
jusqu’à Saumur. 

La défense de l’Anjou et du Haut-Poitou fut 
confiée "à Bonchamp. D’Elbée se mit en marche 
à la tête de vingt-mille hommes, et se dirigea 
vers Luçon par les Herbiers. Cbarette s’adjoi- 
gnit Joly et Savin , et partit avec six mille, 
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hommes. La jonction de toutes ces forces eut 
lieu le 12 août à Chantonay, où était l’armée 
de Royrand. L’attaque de Luçon fut remise au 
lendemain. 

Cette ville , située à cinq lieues ouest de Fon- 
tenay , est à trois lieues de la mer» au bord du 
marais , sur un terrain horizontal , ce qui en 
fait un séjour malsain. Ses maisons vastét et 
commodes, d’un aspect agréable, et ses nom- 
breux jardins, la rendent plus grande que ne 
le comporte une population de deux mille 
âmes ; elle a un canal qui conduit à l’Océan. 
Quoique sans fortifications , ses dehors présen- 
tent quelques points d’appui qui peuvent sup- 
pléer à l’inégalité des forces , et procurer à une 
armée inférieure des avantages de position. 
Elle est d’ailleurs environnée de plaines , où 
l’on peut tirer parti de la cavalerie et de l’artil- 
lerie volante. 

A celte époque, Luçon était défendu par 
neuf mille républicains , sous les ordres du gé- 
néral Tuncq. Au moment où les divisions ven- 
déennes opéraient leur jonction , ce général 
recevait d’un espion nommé Valée, dont l’exac- 
titude ne s’était jamais démentie, l’avis certain 
de l’heure à laquelle il serait attaqué. Il fit aussi- 
tôt ses. dispositions de défense, et reçut le même 
jour du ministre de la guerre une lettre de des- 
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titution. Ce coup partait de Saumur, où le» 
opérations irrégulières de Tuncq, et son aver- 
sion pour Rossignol lui avaient aliéné les esprits. 
Les conventionnels Bourdon de l’Oise et Gou- 
pilleau de Fontenay, alors en mission auprès 
de Tuncq , lui ordonnèrent , par un arrêté , de 
continuer ses fonctions. Le lendemain , à cinq 
het#es du matin, trente-cinq mille royalistes 
réunis, après avoir recula bénédiction du curé 
de Saint-Laud, passent la Semagne au pont 
Minclet, et se rangent successivement en ba- 
taille en face du camp républicain. D’EIbée 
commandait la gauche , Royrand le centre , et 
Charette la droite. Tuncq ne pouvant faire face 
de tous les côtés , voulant d’ailleurs cacher sa 
faiblesse , fit ranger sou armée sur deux lignes, 
et ordonna aux soldats de se coucher sur le 
ventre. L’artillerie légère était au centre, elles 
bataillons avaient dans leur intervalle quelques 
pièces de quatre. A peine le général répu- 
blicain avait -il achevé ces dispositions, que 
plusieurs officiers envoyés pour reconnaître 
l’ennemi , vinrent annoncer qu’il se déployait 
lentement dans la plaine pour former sa ligne 
de bataille. Tuncq ne voulant point lui en don- 
ner le temps , fit marcher deux bataillons sui- 
vis de deux pièces d’artillerie volante , avec 
ordre de s’avancer à demi-portée de fusil. Us 
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trouvèrent le centre en mouvement pour atta- 
quer. A la vue des deux bataillons , les roya- 
listes croyant n’avoir à combattre qu’une poi- 
gnée d’hommes , s’ébranlent en désordre , jetant 
des cris affreux, pour accabler les républicains 
de leur masse. Ceux-ci ajustent , tirent avec 
précision", et s’ouvrant ensuite de droite et de 
gauche , démasquent l’artillerie légère , dont le 
feu à mitraille foudroie l’ennemi rangé sur 
quinze à vingt hommes de hauteur. Revenus de 
leur première surprise, les Vendéens excités 
par leur chef, avancent courageusement. Les 
deux bataillons républicains se replient sur la 
ligne en continuant leur feu et leur manœuvre ; 
l’ennemi fond avec impétuosité pour les attein- 
dre; alors Tuncq ordonne un roulement qui 
devait servir de signal à ses soldats. Tout à coup 
l’armée entière se lève et sembla sortir de des- 
sous terre. Son feu de file roulant et bien ajusté 
augmente l’impression de terreur qu’a faite à 
l’ennemi son apparition subite. Royrand , im- 
prudemment engagé , essuie non seulement le 
feu de la mousqueterie , mais le feu bien plus 
meurtrier de l’artillerie légère. C’était la pre- 
mière fois que les républicains en faisaient usage 
dans la Vendée. Le terrain était parfaitement 
uni , rien ne s’opposait aux évolutions de cette 
arme terrible ; la colonne de Royrand en fut 
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criblée , et en moins d’une heure et demie on 
vit la plaine de Luçon couverte de cadavres. 
Charette avançait plus lentement sur la droite. 
Il avait promis d’enfoncer dans sept minutesla 
colonne qui lui serait opposée; il tint parole : 
après neuf minutes de combat il fit plier les ba- 
taillons, qui, après s’être avancés, évitèrent 
son choc. Sur la gauche , d'Elbée ne trouvant 
nul obstacle , avait obliquement passé la ligne, 
et ne voyant point de colonne à combattre, il 
crut devoir renforcer le centre qui pliait; mais 
le ravage des obusiers avait fait une telle im- 
pression de terreur sur les soldats de Royrand, 
qu’apercevant d’Elbée revenir sur ses pas, ils 
le crurent en pleine déroute , s’en effrayèrent 
et se débandèrent. D’Elbée , trop faible pour 
résister, fut entraîné dans la déroute. Charelte 
resté seul sur le champ de bataille , se vit bien- 
tôt assailli par toutes les forces républicaines. 
Accablé , foudroyé de toutes parts , il eut de la 
peine à sauver son armée, dont il perdit l’élite, 
et fut poursuivi ainsi que d’Elbée , qui aban- 
donna son artillerie. Bernard de Marigny qui 
la commandait , ne put la sauver. Royrand laissa 
également deux pièces de douze. 

On croit que ce fut au premier moment de 
la bataille que Baudry d’Asson , animé d’un 
courage imprudent , suivi d’un domestique 
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fidèle qui avait juré de mourir avec lui, courut 
s’exposer aux premiers coups , et se fit tuer eu 
avant de sa troupe. Son domestique se précipi- 
tant sur son corps y fut percé de mille coups. 
Baudry , ce premier champion de la guerre ci- 
vile , était d’un caractère dur ; il savait se faire 
craindre et obéir, et pourtant il fut regretté. 

Jamais , depuis la guerre , les royalistes n’a- 
vaient essuyé de défaite aussi sanglante. Six à 
sept mille morts couvraient le champ de ba- 
taille , et un régiment de cavalerie poursuivait 
encore les fuyards le sabre à la main , sans faire 
de quartier. Dans sa fuite , l’armée fut tout à 
coup arrêtée au pont Minclet , seul passage qui 
lui restât. Deux pièces de canon démontées 
barraient le chemin , ce qui augmenta bientôt 
le désordre. C’en était fait de l’armée entière , 
sans la valeur des transfuges de la légion ger- 
manique. Us se postent en avant de la tête du 
pont, font face à l’ennemi, et donnent ainsi le 
temps aux Vendéens de filer dans le Bocage. 

Les soldats d'Anjou et du Haut-Poitou impu- 
tèrent la perte de ‘la bataille à la division du 
centre, ditelecam^ de l’Oie. Royrand voulant 
grossir sa troupe, avait fait marcher quelques 
paroisses protestantes, entr’autres Moutcou- 
taat , qui , pour ne pas combattre contre leur 
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gré , jetèrent' leurs armes , eu criant sauve qui 
peut. Chavette, aigri contré les chefs du Haut* 
Poitou , auxquels il imputa sa défaite , s’en sé* 
para mécontent, et se rendit à Legé. Ce levain 
de haine fermenta et fut le genne des divisions 
funestes qui éclatèrent dans la confédération 
vendéenne. 

La diversion de la Cathelinière ne fut pas 
plus heureuse du côté de Nantes. Avec deux 
mille hommes, il attaqua le io août le château 
d’Aux , dôntla prise eût fait tomber en son pou* 
voir la fonderie d’Indret : il y fut blessé et se 
retira* Sept cents républicains défendirent ce 
poste important, dont l’attaque tardive aurait 
dû précéder celle de Nantes. 

Quant au général Tuncq , il dut cette mé- 
morable victoire, dont ses ennemis cherchèrent 
à obscurcir l’éclat, aux effets prodigieux de son 
artillerie volante , à ses sages dispositions , se- 
condées par l’intrépidité de ses troupes. Il est 
constant que neuf mille républicains battirent 
ce jour là près de trente-cinq mille royalistes. 

Tuncq accusa l’adjudant - général Canier, 
qui commandait son camp de réserve , de n’a- 
voir point donné , quoiqu’il lui eût réitéré par 
écrit l’ordre de s’avancer au premier feu pour 
prendre l’ennemi en flanc, et lui couper la re» 
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traite par le pont Minclet. Si ce mouvement eût 
été exécuté avec précision, peu de Vendéens 
seraient échappés au fer des patriotes. 

Les commissaires Bourdon de l’Oise et Gou- 
piileau , en rendant compte à la Convention de 
cette bataille , réclamèrent contre la destitu- 
tion du général victorieux. « Tuncq, dirent-* 
» ils y a trente-un ans de service , dont, huit de 
» soldat; il s’honore d’étre le fils d’un honnête 
» tisserand. » La Convention , non seulement le 
réintégra*, mais encore lui accorda le grade de 
divisionnaire. ; 

Ce général voulut profiter de ses avantages ; 
il s’empara de Chantonay, ce qui l’éloignant 
des divisions de droite et de gauche , ne tarda 
pas à lui devenir funeste. 

Dans le même temps , le général Rey partait 
de Chinon avec quatorze cents hommes pour 
s’emparer de Chollet , et y délivrer trois mille 
prisonniers; mais Stofflet s’étant trouvé en force 
en avant de cette ville , les républicains furent 
forcés de se replier. 

Le général Rossignol ne vit dans tous ces 
mouvements partiels que l’effet de l'insubordi- 
nation des généraux divisionnaires ; il les blâ- 
ma , et leur ordonna de rentrer dans leurs po- 
sitions respectives. ; v . 

Cet ordre déplut à Tuncq , enhardi égale- 
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ment par sa victoire et par l’appui des commis- 
saires Bourdon et Goupilleau de Fontenay. 
Dès ce moment , le quartier-général de Chan- 
tonay se fit remarquer par son opposition. 
Goupilleau de Montaigu y rejoignit ses deux 
collègues, dont il partageait les sentiments. 
Les deux Goupilleau , qui avaient leurs pro- 
priétés et leurs familles dans la Vendée, ne 
voyaient point sans inquiétude approcher le 
moment des mesures de destruction. Ils formè- 
rent une ligue contre les décrets du premier 
août , dont le parti de Saumur voulait l’exécu- 
tion littérale. Dans cette vue, le général Rossi- 
gnol , pour disposer toutes les colonnes à agir 
simultanément , et profiter du peu de temps 
qui devait précéder l’arrivée des troupes de 
Mayence et de Valenciennes, alla visiter les 
différentes divisions de l’armée. 

11 trouva Saint-Maixent et INiort dégarnis; 
les contingents épars, ses ordres oubliés, et le 
divisionnaire Cbalbos entraîné dans des mou- 
vements irréguliers pour soutenir Tuncq , en- 
gagé trop inconsidéi’ément sous les auspices 
de Bourdon et de Goupilleau. 

Rendu à Chantonay , accompagné du con- 
ventionnel Bonrbotte, le général Rossignol y 
fut méconnu. 11 rompit le premier le silence, 
en demandant compte de la position de l’ar- 


Digitized by Goo< le 


1793 ) GUERRE DE LA VENDÉE. 289 

tnée. «Je n’en sais rien, lui répond sèchement 
» Goupilleau de Fontenay ; si vous êtes ici 
» comme général en chef, je vous préviens que 
»nous vous avons suspendu de vos fonctions. » 
Il lui remet à l’instant l’arrêté pris en consé- 
quence. « Je ne sais qu’obéir aux autorités 
» supérieures , répond le général après avoir 
» lu l’arrêté; je n’en servirai pas moins bien la 
» république. » Une vive explication s’engagea. 
Rossignol protesta de son obéissance aux dé- 
crets de la Convention nationale. « Je ne re- 
connais point la Convention , s’écria Bour- 
» don avec véhémence , dans les décrets ren- 
» dus contre la Vendée; ce sont des lois contre- 
» révolutionnaires. Tout ce que le comité de 
» salut public et le ministre de la guerre ont 
» fait à cet égard, je le regarde comme nul. » 
Rossiguol se retira et partit aussitôt. Bour- 
botte , resté avec ses collègues , leur reprocha 
amèrement l’injustice de l’acte arbitraire qu’ils 
venaient d’exercer contre un général en chef. 
Us n’en persistèrent pas moins, ajoutant qu’ils 
poignarderaient de leurs mains celui qui ose- 
rait mettre les décrets à exécution. Us mena- 
cèrent Bourbotte lui-même de le faire trans- 
férer à la Rochelle sur les derrières de l’armée. 
Bourbotte contint son indignation. Il quitta 
Chantonay, et vint à Paris exposer au comité 
1. 19 


Digitized by Google 



290 GUERRE DE LA VENDÉE. (i 79 3 
de salut public toutes les circonstances de cette 
affaire. 

«Vous le voyez, dit-il; un brave général qui 
» veut exécuter les décrets què vous avez fait 
» rendre , est suspendu par des représentants 
» qui méconnaissent votre autorité. 

«Vous en savez la cause. Rien n’est plus 
» impolitique , pour des missions si délicates, 
» que d’envoyer des commissaires dans leurs 
» propres départements ; les considérations de 
» localités l’emportent sur l’intérêt de la répu- 
» blique. 

» Des succès éphémères , ordinairement sui- 
» vis de revers occasionnés par l’imprudence 
» et l’aveuglement, ont ébloui des chefs et des 
» représentants peu instruits du métier des 
» armes. 

» Les forces de l’armée sont partiellement 
» engagées au risque d’être coupées. Vos or- 
» dres , ceux du ministre de la guerre , ceux 
» du général en chef, sont méconnus, ainsi 
» que les décrets de la Convention nationale. 

» C’est à vous , c’est à la Convention à ré- 
» primer, dès son origine, ce nouveau germe 
» de rébellion qui s’élève dans la Vendée.» 

Le comité n’osa pas décider à huis elos contre 
un parti qui venait de vaincre ; il crut plus 
convenable d’en référer à la Convention elle- 
même. 
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Bourdon et Goupilleau l’avaient déjà pré* 
venue de la suspension de Rossignol, qu’ils ac- 
cusèrent de brigandage et d’ivrognerie» 

Le 28 août , Rossignol se présente à la barre 
et prie la Convention d’examiner sa conduite. 

Bourbotte monte à la tribune , et au nom de 
la majorité de ses collègues eu mission dans la 
Vendée , il dénonce Bourdon et les deux Gou- 
pilleau , demande leur rappel , défend Rossi- 
gnol , et ; réclame sa réintégration. 

La Convention , d’abord partagée entre le 
parti de Lueon et celui de Saumur , fut entraî- 
née par Tallien, qui défendit Rossignol avec 
chaleur : elle leva la suspension de ce général » 
et rappela Bourdon et Goupilleau. 

Rossignol eut les honneurs de la séance ; il 
remercia l’assemblée, et jura que sous trois 
semaines les brigands seraient exterminés. 

A peine cette affaire était- elle terminée , 
que des disseusions plus graves et éminemment 
influentes sur les évènements subséquents, 
éclatèrent entre les commissaires et les géné- 
raux chargés de terminer la guerre .civile. 

Il est nécessaire , pour plus de clarté, que je 
fasse connaître quelle était, à cette époque, la 
situation des forces de la république dans la 
Vendée. On les divisait en deux armées dis- 
tinctes , celle des côtes de la Rochelle , com- 
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mandée par le général Rossignol ; celle des 
côtes de Brest , sous les ordres du général Can- 
claux. Chacune de ces armées avait sa com- 
mission centrale de surveillance. Bourbotte, 
Ruelle , Richard et Choudieu surveillaient celle 
de Rossignol ; Gillet , Thureau et Cavagnac , 
celle de Canclaux. Ces commissions avaient des 
vues et des projets différents. L’amour propre, 
les rivalités et beaucoup d’autres passions divi- 
sèrent des hommes qui tendaient au même 
but. 

L’armée de Mayence arriva , les deux com- 
missions centrales se la disputèrent. Au lien 
d’assurer le triomphe de la république , celte 
armée fut, pour ainsi dire, la cause des divi- 
sions les plus funestes. 

Philippeaux, homme dévoré de l’amour de 
la liberté et de son pays, mais irritable et pas- 
sionné , ramassa la pomme de discorde. 

Envoyé , dès le mois de juin , dans les dépar- 
tements de l’Ouest , il avait éprouvé à la com- 
mission centrale de Saumur des désagréments 
personnels. Mieux accueilli par celle de Nantes, 
il embrassa ses intérêts , et défendit ses plans. 
Le général Canclaux et le commissaire Gillet 
lui démontrèrent sans peine que le système 
offensif pratiqué jusqu’alors était aussi détes- 
table en théorie qu’il avait été funeste dans 
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l’exécution ; qu’il fallait s’attendre à une suite 
de désastres tant qu’on attaquerait par les points 
supérieurs de la Vendée, tandis qu’en balayânt 
les rives maritimes , depuis Nantes jusqu’aux 
Sables-d’Olonne , le succès était infaillible. La 
jonction de la garnison de Mayence à l’armée 
des côtes de Brest était une conséquence de ce 
plan. Philippeaux l’adopta avec ardeur , et se 
chargea de le porter au comité de salut public 
pour avoir son adhésion. Il partit donc, prévenu 
d’avance qu’il rencontrerait des obstacles dans 
la commission et l’état-major de Saumur. En 
effet, Choudieu attaqua vivement le projet de 
Philippeaux. Celui-ci s’irrita sanô se décou- 
rager , et ayant rencontré auprès d’Orléans 
l’armée de Mayence , commandée parle général 
Àubert-Dubayet , il lui communiqua son plan , 
ainsi qu’à Rewbeîl et Merlin de Thionville , 
commissaires près cette armée, qui l’adoptè- 
rent. Encouragé par leurs suffrages , Philip- 
peaux vole à Paris , et le 12 août , se présente au 
comité de salut public, auquel il fait son rapport. 

Après avoir parlé du résultat de sa mission 
dans l’Ouest, de ses succès contre le fédéra- 
lisme , et du dénûment des Nantais , il continue 
en ces termes : 

» J’ai tout observé dans la Vendée, d’un oeil 
y> attentif, avec la seule passion du salut public. 
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» Je vous dois le tribut de mes recherches 
»sans nul ménagement comme sans faiblesse. 

» Vos plans, citoyens collègues, ne sont 
» point exécutés. Vous ayez deux armées en 
» présence des rebelles; celle des côtes de 
» Brest , peu nombreuse , n’a jamais été battue 
» que par vingt contre ün ; elle fait trembler 
» l’ennemi ; mais ayant tous les jours quarante- 
» huit postes à défendre, elle ne peut hasarder 
» l'offensive, 

» Si elle eût égalé de moitié celle de Saumur, 
» la guerre serait finie; mais cela contrarierait 
» trop les calculs infâmes de. ceux qui ont fait 
» de cette guerre une mine d’or. Qu’est deve- 
» nue d’armée de Saumur? Elle était de vingt- 
»» cinq mille hommes à Martigné - Briand ; le 
» désastre de Yihiers l’ai réduite à dix mille. Je 
» jette un voile sur tout ce qui s’est passé de- 
puis. Les brigands n’ont pas commis plus 
» d’atrocités contre les citoyens paisibles que 
» nos propres soldats. Les chefs ont encouragé 
» le pillage dont ils ont partagé l'exécrable pro- 
»duit. On reproche à celui de nos collègues 
» qui gouverne la commission centrale de Sau- 
» mur , d’avoir fermé les yeux sur toutes ces 
» horreurs. C’est au milieu de ces éléments 
» d’anarchie et de dissolution qu’on voudrait 
» conduire l’armée de Mayence ; elle- s’y per- 
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» drait infailliblement , et les dangers publics 
» n’auraient plus de terme. » 

Ici Philippeaux développe son projet. 

« Citoyens collègues , ajouta-t-il , je réclame 
«votre approbation, sans laquelle nous tom- 
« berions dans un chaos inextricable. Le mou- 
« vement des armées serait soumis à cinquante 
« volontés divergentes ; il faut qu’il soit réglé 
« par une puissance centrale et tutélaire. » 

Le comité entraîné accorda son adhésion. : 
Muni d’un’ arrêté qui ordonnait à la garni- 
son de Mayence de descendre à "Nantes pour 
attaquer avec l’armée des côtes de Brest, Phi- 
lippeaux crut avoir remporté une victoire sur 
ses ennemis personnels. 

Richard et Choudieu adressèrent leurs ré- 
clamations au comité, et cherchèrent à attirer 
Re wbell et Merlin de Thionville dans leur parti/ 
« L’arrêté du comité , dirent-ils , a été sur- 
» pris par Philippeaux, qui né voit que Nantes , 
» et dont les notions sur la guerre de la Vendée 
y> sont très différentes des nôtres. Il serait daa- 
» gereux de déférer san9 examen à une telle 
« décision. Le plan d’attaque générale ne doit 
« être que le résultat d’une mûre délibération. » 
Après de longs débats, Rewbell et Merlin 
souscrivirent à lai proposition d’un conseil de 
guerre extraordinai^ tenu à Saurnur , et au- 
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,quel seraient appelés tous les commissaires des 
trois armées pour déterminer un plan d’attaque 
irrévocable. Philippeaux refusa de signer, ne 
voyant dans cet incident qu’un moyen indirect 
de paralyser l’exécution de la décision du co- 
mité. ri; 

Dans l’intervalle , la garnison de Mayence se 
dirigeait toujours vers Nantes. Le parti de Sau- 
mur espérant l’emporter, entrava un instant sa 
marche. Philippeaux s’en plaignit amèrement. 

« Des commissaires désorganisateurs sonf- 
» fient dans cette armée le poison de l’indis- 
» cipline et de la révolte. Sachez , ajouta-t-il au 
» général Dubayet, que le passage de Saumur 
» est uue Vendée non moins redoutable que 
» celle où nous allons faire la guerre. » 

Dubayet s’en tint aux ordres du comité , et 
continua sa marche. .. . 

La tenue d’un conseil de guerre ayant été 
approuvée , on en fit l’ouverture à Saumur, le 
2 septembre ; Rewbell le présida ; Lachevar- 
<|ière , commissaire national , en fut le secré- 
taire. Les conventionnels présents étaient Rew- 
bell , Merlin de TLiion ville , Ghoudieu, Richard , 
Bourbotte, Ruelle, Tureau, Meaulle, Fayau, 
Philippeaux et Cavagnac. 

Philippeaux voulait que les seuls commis- 
saires de la Convention cessent voix délibéra- 
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tive ; ce qui lui assurait la majorité. Choudieu 
opposa la décision du comité de saliit public , 
portant que les généraux commandants con- 
courraient avec les commissaires à former le 

. 4 t ' ■ ■ * 1 

résultat. 11 en conclut que non seulement les 
généraux en chef de chaque armée , mais 
même tous les divisionnaires commandants, de- 
vaient partager avec les commissaires le di’oit 
de suffrage. Pliilippeaux s’éleva contre ce sys- 
tème qui , selon lui , rompait tout équilibre , 
en laissant à l’état-major de Saumur l’avantage 
du nombre. Ses adversaires le menacèrent d’in- 
voquer l'exécution d’un décret positif qui défen- 
dait à tout représentant en mission de s’immis- 
cer dans les opérations militaires. Pliilippeaux 
céda, et les généraux divisionnaires furent ad- 
mis. 11 n’y eut de militaires délibérants que les 
généraux en chef Canclaux et Rossignol ; les 
divisionnaires Duhayet, Duhoux, Dambarrère, 
Menou , Santerre , Chalbos , Salomon , Mies- 
kousky et Rey. 

Attaquera - 1 - on ; Mortagne par liantes ou 
bien par Saumur? Tel était le sens de la ques- 
tion soumise au résultat de la délibération. La 
garnison de Mayence était réservée à l’armée 
attaquante : on convint que les opinions se- 
raient motivées, , f ; U !'.t , * 

Former avec l’armée de Saumur un corps 
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de réserve pour préserver les rives supérieures 
de la Loire de toute irruption , combiner l’ar- 
mée de Mayence avec celle des côtes de Brest, 
s’emparer du pays de Retz , grenier d’abon- 
dance, interdire aux Vendéens toute commu- 
nication avec la mer, opérer en deux jours la 
jonction de l’aile droite avec la division des 
Sables - d’Olonne ; maîtres de toute la ligne 
occidentale , ayant à droite et à gauche deux 
divisions invaincues , communiquer en vingt- 
quatre heures â celle de Niort , combiner avec 
promptitude tous les mouvements ultérieurs', 
cerner, écraser l’ennemi sur tous les points; 
tel était le plan que développa le général Cari* 
cîaux , et que Philippeaux soutint avec chaleur. 
«S’il est adopté, dit-il, je réponds sur ma 
tête que cette guerre qui alarme la république, 
» ne durera pas un mois. » 

Après avoir insisté sur les mêmes considéra- 
tions qu’il avait fait valoir auprès du comité de 
salut public , et rejeté le blâme sur les opéra- 
tions de ses adversaires , il déclara que l’armée 
de May ence était perdue , si l’on ne se bâtait de 
la séparer de celle de Saumur , entièrement dé- 
sorganisée et constamment malheureuse. 

« Si l’ôn objecte, ajouta Philippeaux ironi- 
» quement , la nullité de l’armée de Saumur 
» abandonnée à ses seuls moyens , je réponds 
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» qu’elle fera beaucoup eu ne faisant point de 
» mal. >>* j 

Choudieu prit alors la parole; il s’étonna que 
son collègue se plût à déverser le fiel et la dif- 
famation sur une armée qui, si elle avait connu 
des défaites , pouvait aussi compter des vic- 
toires. « Nous n’avons point combattu derrière 
» des murailles ni à l’abri des retranchements, 
» dit Ghoudieu ; la Loire n’a point existé pour 
» nous. De [nouvelles levées ont été constam- 
» ment chercher l’ennemi pour s’essayer aux 
» combats. Elle serait terminée, cette guerre, 
» s’il y avait eu plus d’obéissance chez les uns, 
» moins d’orgueil chez les autres , et surtout 
» plus d’ensemble dans les opérations. En ad- 
» mettant le plan de Nantes , les forces se trou- 
» véront encore une fois disséminées , lorsque 
» tant d’expériences funestes font une loi de 
» les réuuir. Au lieu de se livrer à des person- 
» nalités offensantes , il ferait plus utile de con- 
» sulter les localités , de combiner un plan d’at- 
» taque , non pour favoriser telle ville , telle ar- 
»mée, telle opinion, mais pour abattre d’un 
W seul coup l’hydre de la Vendée. J’en appelle 
» aux braves généraux qui m’écoutent : en at - 
» taquant^par Saumur, il ne faudra que deux 
» jours pour être sous Mortagne , et par Nantes, 
» il s’en écoulera quinze avant d’avoir atteint 
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» l’ennemi. On veut que l’armée (le Saumur se 
» tienne en état de défense active ; pourra-t-elle 
» conserver un terrain ouvert sur plus de 
» soixante-dix lieues d’étendue , où l’ennemi eu- 
» trera nécessairement si l’année attaquante a 
» des succès ? Pour qui conuaî t l’art delà guerre, 
» il faut oter à l’ennemi que l’on veut détruire 
» tout moyen de retraite. A Nantes, la Loire 
» fut une barrière , le sera-t-elle ailleurs ? Ce 
» n’est ni la passion ni l’orgueil qui m’auimeiît, 
» c’est la force de l’évidence et l’amour de la 
» patrie. Si la majorité décide en faveur dePLi- 
» lippeaux f je prédis que des défaites sans nom- 
» bre suivi'ont cette fatale résolution. » 

. Sur onze commissaires , sept votèrent pour le 
plan de Philippeaux, trois le combaltirent.Bour- 
bolte Voyant que la passion et l’intrigue l’em- 
portaient des deux cotés , refusa de voter. Sur 
onze généraux , Caudaux , Aubert-Dubayet et 
Mieskousky, commandant la division des Sablcs- 
d’OJonue , se rangèrent de l’avis de Philip- 
peaux, sept de l’avis de Choudieu; le onzième 
demeura indécis. Le partage absolu des voix ne 
donnant aucun résultat, le président décida 
que l’arrêté du comité de salut public serait 
maintenu, et qu’on attaquerait par gantes. 11 y 
eut de très vifs débats , de l’aigreur de part et 
d’autre. Santerre présenta un plan qui fut re- 
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jeté; le général Menou combattit celui du gé- 
néral Canclaux. Ce ne fut ni d’après les prin- 
cipes de la guerre, ni d’après la position topo- 
graphique de l’ennemi qu’on se décida. La vé- 
rité est que personne ne voulait être com- 
mandé par Rossignol. En butte à cette espèce 
de ligue, il s’honora par un trait d’abnégation 
et de dévoûment, en proposant au général Can- 
cîaux de lui abandonner le commandement s’il 
voulait entrer en campagne dès le lendemain 
par Saumur. 

On en avait décidé autrement. Ainsi , après 
tant de discussions et de débats, il fut irrévoca- 
blement arrêté (i) que l’armée des côtes de la 
Rochelle se tiendrait dans un état de défensive 
active, excepté la division des Sables d’Olonne 
qui agirait offensivement jusqu’à sa jonction 
aux deux ailes de Nantes et de Luçou. La 
marche des autres divisions fut réglée de ma- 
nière qu’en avançant toutes à la fois , à partir 
du io septembre, elles cerneraient l’ennemi 
par tous les points , et se trouveraient réunies le 
16 autour de Mortagne , après avoir balayé de- 
vant elles tous les corps royalistes qui s’oppose- 
raient à leurs progrès. 

: S ' • ^ 

(i) Voyez, à la fin du volume, les Pièces justificatives , 

o\ XVI. • < 
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Cette marche du général Cànclaux était par- 
faitement calculée; mais, pour son entière exé- 
cution , il fallait supposer que l’armée ne trou- 
verait aucun obstacle depuis Nantes jusqu’à 
Mortagne,ou qu’elle les surmonterait tous dans 
le temps déterminé. 

L’évènement prouva le contraire. Si la pas- 
sion fit perdre de vue l’intérêt de la chose pu- 
blique dans ce conseil de guerre , d’un autre 
côté il en résulta un grand bien, celui défaire 
reconnaître généralement le danger des agres- 
sions partielles; car le projet d’une attaque gé- 
nérale était déjà une preuve qu’on sentait la 
nécessité de changer de système. 
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LIVRE VUI. 
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Défaite del’arme'e de Luçon par d’Elbée et Royrand. • — Levée 
en masse des républicains. — Attaque générale. — Défaites 
de Santerrc à Coron , de Duhoux à Saint - Lambert , des 
Mayençais à Torfou , de Beysser à Montaigu , et de Mies- 
kousky à Saint-Fulgçnt. 

Le plan d’agression adopté dans le conseil de 
guerre tenu à Saumur, n’était que le complé- 
ment du code d’extermination voté par la Con- 
vention nationale. Alors commença une lutte 
si terrible , que tous les évènements antérieurs 
semblèrent n’en avoir été que le prélude. S’il 
survint quelques incidents , cç fut moius pour 
suspendre tant de calamités, que pour démon- 
trer aux hommes qu’il est des chances qui 
échappent à leurs calculs, et paraissent ne dé- 
pendre que du hasard. 

Pendant que les patriotes préparaient une 
attaque générale , les Vendéens , moius occupés 
de leurs travaux agricoles, se livraient à des 
evpéditions partielles : toutes ne furent pas sans 

succès. 

• 

...Depuis l’échec de Luçon, Charette s’était 
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emparé de Challans qui lui avait tant de fois 
résisté ; attaquant ensuite Saint-Gilles, un orage 
sépara son armée et le força de se retirer. Il 
revint de Cliallans à Legé , son quartier-géné- 
ral , qu’une position avantageuse lui faisait tou- 
jours préférer. La troupe de Cliarette était assez 
bien organisée ; lui-même affectait une grande 
tenue militaire. Il avait alors pour décoration 
un panache blanc et une écharpe de même cou- 
leur, fleurdelisée en or, qui avait été brodée par 
madame de Larochefoucault. Charette attaqua 
ensuite Laroche-sur-Yon, de concert avec Joly 
et Savin , ayant l’espoir de s’en emparer par 
surprise. Le 26 août, les trois colonnes roya- 
listes donnèrent en même temps ; Joly par 
Lamotte-Achard, Charette par Je Poiré , Savin 
par les Essai’ds ; mais le général Mieskousky , 
commandant la division des Sahles-d’Olonne, 
culbuta les avant-gardes ennemies , et ne fit 
point de quartier. Après d’inutiles efforts, les 
trois chefs furent forcés de se retirer. Une belle 
femme, âgée de trente ans, madame de Beauglie, 
se fit remarquer dans la division de Joly- 
Elle était à la tête d’une compagnie à sa solde. 
On la vit protéger la retraite et combattre 
en véritable amazone. Charette revint à Legé, 
et fut ensuite attaquer sans succès Challans. 
C’était un préjugé parmi les paysans de la Basse- 
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Vendée de croire uu poste imprenable quand 
ils y avaient échoué. Charette se porta alors sur 
Machecoult, et faillit tomber au pouvoir des 
républicains. Poursuivi par la cavalerie de Beys- 
ser, il fut sur le point d’être atteint au passage 
d’un ruisseau, entre Paulx et Machecoult. Le 
Port Saint-Père , occupé par la Cathelinière , 
étant menacé , Charette y marcha renforcé par 
la division de Pajot. Après avoir repoussé les 
patriotes , il revint à Machecoult, et quelques 
jours après se porta sur Saint-Gervais. Joly , 
par une attaque tardive, fit manquer celle ex- 
pédition. Charette revint alors à Machecoult, 
et reporta son quartier-général à Legé. 

Cependant l’armée de Mayence approchait 
de Nantes. La nouvelle de sa marche rassurait 
autant les patriotes qu’elle inquiétait les roya- 
listes , qui s’agitèrent dans la Basse-Vendée. Us 
firent un appel aux braves, dont les nouveaux 
rassemblements se formèrent à Villeneuve et à 
Torfou. Le camp de Villeneuve, qui s’étendait 
jusqu’aux Sorinières, était' commandé par de 
Goulène , celui de Torfou par la Sécherie et 
Massip. Il paraît que ces deux divisions se réu- 
nirent à celle de LyFOt , dont il fut peu question 
depuis celle époque. Ces trois chefs firent une 
tentative contre le camp qui couvrait Nantes, 
dans la vue de prévenir la jonction de l’armée 
b 20 
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de Mayence. Le3i août, les royalistes s’y pré- 
sentèrent à portée du canon. Le général Ema- 
nuel Grouchy les repoussa, la baïonnette dans 
les reins , et leur enleva , à la tête d’un corps dé 
grenadiers , leurs retranchements ainsi que les 
villages voisins qu’ils avaient crénelés. Revenus 
en force, le 5 septembre, les Vendéens tournè- 
rent le camp des républicains vers le centre et 
vers la gauche , et l’attaquèrent sur deux points 
à la fois. Quatre mille républicains les mirent 
en fuite, et leur tuèrent cinq à six cents 
hommes ; une pièce de canon resta au pouvoir 
des vainqueurs. Le même jour , la tête de la 
colonne de Mayence parut à Nantes ; le corps 
de bataille entra dans la ville et se forma sur 
deux ligues dans la prairie de Mauves. La pré* 
cision de ses manoeuvres et sa discipline éton- 
nèrent les Nantais , qui accoururent en foule, 
et passèrent dans les rangs de ces braves , aux 
cris répétés de vive la république ! L’adminis- 
tration départementale présenta une couronne 
murale aux généraux et à chaque drapeau 
de la division. Le -commandant , Aubert-Du- 
bayet, prononça un discours martial et pa- 
triotique. A l’instant même , les Vendéens re-' 
venus à la vue du camp le saluèrent par une > ' 
fusillade. Les balles sifflèrent autour des géné- 
raux et des commissaires conventionnels. Mer-) 
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lin de Thionville , emporté parla fougue de son 
caractère , s’avance vers les royalistes , leur 
parle d’une voix ferme et tellement assurée 
qu’elle s’élève au-dessus du bruit des armes. Le ' 
silence succède à la curiosité , et bientôt les 
Vendéens se disent les uns aux autres que Y ar- 
mée de Mayence est arrivée. Étonnés, inter- 
dits, leurs chefs ordonnèrent la retraite* 

Dans le Haut-Poitou, d’Elbée, pour réparer 
l’échec de Luçon , se concerte avec Royrand» 

Il juge qu’il est temps de dégager le midi de la 
Vendée avant de laisser commencer l’attaque 
générale qui se préparait vers la Loire. En con- 
séquence, il ordonne à Royrand de rassembler 
toutes ses forces et d’attaquer Chantonay , où 
s’était imprudemment avancé le général Tuneq ' 
avec sa division. Le 5 septembre , Royrand , à 
la tête de quinze mille hommes, suivis de vingt 
pièces de canon , investit le camp républicain^ 
en avant de Chantonay. Lecomte , chef du ba-' 
taillon le Vengeur , fait récemment général de 
brigade, en avait pris le commandement, en 
l’absence du général Tuneq. Les forces qu’il 
commandait s’élevaient à six mille hommes en- 
viron. Royrand , divisant les siennes , se chargea : 
de l’attaque de front , tandis qu’un de ses offi- 1 
ciers devait tourner le camp. A quatre heures ■ 
du soir, les royalistes commencèrent leur feu sv 

20,. 
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les républicains riposlèrent , mais leur cava- 
lerie refusa de donner. Une vive fusillade suc- 
céda aux coups de canon , et se prolongea fort 
avant dans la nuit. Le général Lecomte résis- 
tait avec courage ; mais ayant été blessé mor- 
tellement , le désordre se mit dans le campré-* 
publicaiu, et tous les corps se débandèrent , à 
l’exception de deux bataillons qui protégèrent 
la retraite. Accablés bientôt par le nombre, ils 
furent également contraints de se disperser, .et 
de fuir, à la faveur des ténèbres, du côté de 
Mareuil. De celte brave armée de Luçon, il ne 
resta plus que quinze cents combattants. Vivres, 
munitions, artillerie, charriots, chevaux, ef- 
fets de campement , tout tomba au pouvoir des 
royalistes. Ce succès , il est vrai , leur coula 
près de trois mille hommes qui, voulant forcer 
les retranchements, périrent presque tous par 

l’amie blanche. Le brave et malheureux Le- 
• 

comte, couvert de blessures , échappé miracu- 
leusement des mains de l’ennemi, éleva de sou 
lit de mort des plaintes douloureuses contre 
son prédécesseur. « Le général Tuncq, dit-il , 

» a quitté son poste l’avaut-veille de la bataille, 

» sans avoir jamais fait aucune disposition pour 
» assurer les derrières de sa troupe avancée à 
» huit lieues de Luçon , sans postes inlemié- i 
» diaires ; il est parti sans laisser aucuns rensei- 
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» gnements, et emportant avec lui les cartes, 
» le livre d’ordre , les notes secrètes. Le défaut 
» de pièces me met hors d’état de préciser nos 
» pertes. » 

Les commissaires ordonnèrent l’arrestation 
de Tuncq; mais ce général allégua qu’il avait 
quitté l’armée , parce qu’ayant été destitué , il 
ne pouvait plus la commander. 

Le général Chalbos» craignant que les Ven- 
déens ne profitassent de cette victoire pour mar- 
cher sur Fontenay , qu’on ne pouvait défendre, 
fit sa retraite sur Niort ; mais bientôt rassuré 
par la marche rétrograde de l’ennemi , qui ga- 
gna le centre de la Vendée , il reprit sa pre- 
mière position. 

D’Elbée convoqua un conseil de guerre à 
Chàtillon , pour délibérer sur lés moyens de ré- 
sister à l’attaque générale que méditaient les 
républicains. Alors tout semblait conspirer en 
faveur des royalistes. La prise d’un courrier 
qui portait à Nantes le plan arrêté à Saumur ,1 
leur fit connaître tous les desseins dé l’ennemi. 
Avec une pièce aussi importante , connaissant 
d’ailleurs le nombre et la qualité des troupes 
qui leur étaient opposés , placés au centre du 
cercle , dans un terrain presque inaccessible 
aux aggressions , et pouvant y rassembler cent 
mille combattants pour se porter à.propos sur 
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les poirtls menacés , il était facile aux chefs 
royalistes de faire avorter les projets des répu- 
blicains. Ceux-ci, au contraire, n’ayantquedes 
divisions en quelque sorte isolées , et ne pour 
vant se secourir mutuellement, se trouvaient 
exposés au choc des masses vendéennes. 

Cet aperçu saisi par Bon champ , et claire- 
ment développé daus le conseil , servit de base 
au plan qu’il proposa. 11 consistait à se placer 
au centre des mouvements de l’ennemi , pour le 
laisser s’engager dans le Bocage, et à prendre 
l’offensive contre chacune de ses divisions sé- 
parément, avec des forces supérieures. Ou eût 
ensuite profité de sa défaite pour effectuer eu 
grand le passage hardi de la Loire. «Quel heti- 
» reux hasard , dit Bonchamp , nous a fait con- 
» naître les plans de l'ennemi? J’y vois la maiu 
» de Dieu qui veut sauver la Vendée! Ceci nous 
» impose de nouveaux efforts et de plus grands 
» sacrifices. Nos ennemis connaissent enfin le 
» secret de la victoire, puisqu’ils veulent for- 
» mer des masses pour nous accabler. Nous 
» saurons repousser cette armée de Mayence , 
» qu’on dit être formidable; mais n’est-il pas à 
» craindre qu’elle ne revienne à la charge plus 
» terrible encore ? Comment nous garantir de 
» l’acharnement d’ennemis implacables qui se 
» recrutent sans cesse malgré leurs défaites? 
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» Au contraire, chacune de no$ victoires s’a- 
» chète par la vie de quelques braves que nous 
» ne pouvons remplacer. Hâtons-nous , par une 
» expédition hardie, de déconcerter les projets 
» des républicains. La Bretagne nous appelle ; 
»îes Anglais nous offrent des secours : mar- 
» chons, agrandissons nos destinées! Ne nous 
» berçons pas plus long-temps du rétablisse- 
» ment de la monarchie par les puissances étran- 
» gères : c’est à nous que doit en appartenir la 
» gloire. La position des coalisés ne nous est 
» pas plus connue que celle de notre ennemi 
» commun. Atteindrons-nous jamais le but de 
» nos généreux efforts sans sortir de ces forets, 
» de ces ravins impénétrables qui nous sépa- 
» rent du l’este des hommes ? Franchissons le 
» fleuve , et que la France étonnée nous voie par- 
» courir la Bretagne en vainqueurs; l’armée s’y 
» grossira de tout ce qui aime encore son Dieu 
» et son roi. Bientôt maitrés d’un port sur 1*0- 
» céan , nous donnerons la main à nos alliés, à 
» nos princes, et nous acquerrons enfin cette 
» consistance politique, sans laquelle nous ne 
» pouvons remplir l’espoir de l’Europe. Surtout 
» craignons d’attendre , pour passer la Loire , 
» que la fortune vienne à changer ; alors il ne 
» serait plus temps. » 

De son côté , d’Elbée opposa les raisons sui- 
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Tantes : «J’adopte volontiers la première partie 
» de ce plau ; mais j’écarte la proposition du 
» passage de la Loire, qui ne présente qu’uu 
» avenir iucerlaiu. Nos guerriers renonceront- 
» ils jamais au sol qui les a vus naître? Serait-il 
» prudent de se laisser entraîner* jÿir des pro- 
» messes vagues que nous font des amis dou- 
» teux? Quelle est notre position? La Loire 
» garantît nos frontières septentrionales; nos 
» forces se partagent en trois armées ; l’une 
» vers l’ouest se défend de Nantes et des Sables- 
» d'Oloune , ses mouvements sont distincts et 
» séparés; la seconde au sud fait face à Luçon 
» et à Fontenay , enliu , la troisième , la plus 
» forte, celle qui a le plus d’ennemis à coni- 
» battre , observe à l’est et au nord Saumur , 

» Angers et les environs. Que devons -nous 
«faire? asseoir habilement ces trois armées 
» qui sont sur un terrain difficile mais favorable 
» pour la défense ; les réunir suivant les cir- 
» constances , on les subdiviser à volonté. De- 
» puis six mois , nous nous signalons tous les 
» jours ; les armées que nous avons eu à com- 
» battre out été défaites. L’intérieur de la Ven- 
» dée ressemble aux îles de l’océan , qui de- 
» meurent florissantes et tranquilles au milieu 
» des vagues irritées qui les menacent de toutes 
» parts. Prenons garde, par des vues trop am- 
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» bilieuses , de dépasser Je but au-delà duquel 
» serait notre ruine. Une ambition raisonnable 

• 9 

» ne nous conseille pas d’envahir, mais seule- 
» ment de nous défendre. Songeons moins à la 
» destruction de la république qu’à Raffermis - 
» sement de la royauté parmi nous. C’est par 
» des victoires qu’il faut l’obtenir, et bientôt 
» nous saurons marquer le poste où tout bon 
» Français doit se rendre. Formons d’abord au- 
» tour de nos champs et de nos familles une 
» enceinte impénétrable, en présentant à l’en- 
» uemi un front menaçant et terrible ; que nos 
» femmes, îios enfants , nos vieillards puissent 
» encore jouir du charme de la paix, des dou- 
» ceurs du repos. » 

Cet avis prévalut , et chaque chef ne pensa 
plus qu’à combattre. D’Elbée conserva la direc- 
tion des forces de l’Anjou et du Haut-Poitou. 
Quant à celles du centre sous Royrand, elles 
devaient se replier devant les divisions de Lu- 
çon et de Fontenay jusqu’aux Herbiers , pour 
reprendre ensuite l’offensive selon les circons- 
tances. 

Comme de tous les chefs de la Basse-Vendée 
Charette était celui qui avait acquis le plus de 
réputation et d’inlluence , on lui abandonna la 
direction des divisions du Bas-Poitou , pour 
s’opposer, d’après le plan général, aux progrès 
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des Mayençais, ti’oupe redoutable , contre la- 
quelle Bonchamp devait aussi se réunir pour 
frapper des coups décisifs. 

Ces dispositions supposaient une sage distri- 
bution des divisions vendéennes , et une par- 
faite harmonie parmi les chefs. 

Ainsi la Vendée allait opposer trois armées 
principales aux. huit divisions républicaines qui , 
distribuées sur autant de rayons du cercle , de- 
vaient, en se rapprochant des points centraux, 
se lier et se soutenir pour envelopper et détruire 
la Vendée. 

Cependant les commissaires de la- Conven- 
tion voulant faire précéder l’attaque générale 
par ce qu’on appelait alors une grande mesure, 
et opposer à la niasse des insurgés une masse 
plus grande encore , arrêtèrent qu’un tocsin 
général sonnerait le 12 septembre dans tous les 
districts environnant la Vendée; que tous les 
habitants depuis dix -huit jusqu’à cinquanteans 
prendraient les armes, et se rendraient chacun 
avec des vivres pour quatre jours , auprès des 
divisions qui leur seraient assignées , sous peiae 
d’être emprisonnés comme suspects. Oa eut 
ainsi beaucoup d’hommes et peu de soldats. Ja- 
mais, depuis les croisades. On n’avàit vu se 
réunir spontanément autant d’hommes qu’il y 
en eut tout à coup pour marcher contre U 
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Vendée : près de trois cent mille en état de 
porter les armes formèrent cet énorme contin- 
gent. L’expérience ne tarda pas à prouver le 
danger de ces masses irrégulières , qui jetaient 
partout la confusion et le désordre ; elles for- 
mèrent d’abord un cordon autour du pays in- 
surgé , mais l’inaction et le mouvement leur 
furent également funestes. 

L’armée de Mayence réunie à celle des côtes 
de Brest , pénétra dans la Basse-Vendée en deux 
grandes divisions; l’armée des côtes de la Ro- 
chelle se dirigea vers les points du Bocage, as- 
signés respectivement aux six divisions qui la 
composaient. Soixante- dix mille hommes de 
troupes régulières, formant la totalité de ces. 
forces , précédaient ainsi la levée en masse. 

Déjà d’Elbée avait fait la proclamation sui- 
vante à tous les habitants de la Vendée en état 
de porter les armes (i) : « Accourez , pieux 
» Vendéens, levez-vous, courageux royalistes, 
» pour défendre ce que vous avez de plus cher. 
» Votre Dieu , votre roi vous appellent : venez 
» couronner vos efforts. Les puissances géné- 
reuses qui combattent pour le rétablissement 
o de l’ordre sont aux portes de Paris ; et sous 
■ 

(i) Voyez, à la fin du volume, les Pièces justificatives ^ 

n°. XVII. 
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» peu de jours notre bon roi remontera sur le 
» trône. C’est en son nom que je promets aux 
» braves défenseurs de l’autel et de la monar- 
» chie, des secours, des récompenses et l’exemp- 
» tion du paiement des contributions. S’il était 
» parmi vous cfes lâches qui se refusassent à 
» marcher pour une cause aussi sainte, jedé- 
» clare qu’ils seraient non seulement assujétis 
» au paiement rigoureux de leurs impositions, 
» mais qu’ils seraient aussi regardés comme 
» complices de la Convention nationale, etpu- 
» nis comme tels. » 

Bientôt le tocsin sonna une seconde fois dans 
toutes les paroisses de la Vendée. L’impatience 
et la précipitation de Lescure , de d’ Autichamp 
et de Talmont faillirent déranger les combi- 
naisons de d’Elbée et de Bonchamp. Lescure, 
qui n’avait cessé avec sa division de harceler 
celle du général Rey , posté à Airvaulx, ins- 
truit que la levée en masse du district se ras- 
x semblait à Thouars , conçut le dessein de la 
dissiper.’ A la tête de deux mille hommes, il 
marcha sur Airvaulx pour inquiéter les ré- 
publicains ; revenant ensuite tout à coup sur 
Thouars, il se trouva peu avant la nuit à deux 
lieues de cette ville. Lescure l’eût emportée , si 
les Vendéens moins attachés à leurs préjugés 
eussent profité des ombres de la nuit ; mais 
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n’ayant pu vaincre leur répugnance pour les 
attaques nocturnes , il ne s’avança que vers le 
point du jour sur le pont de Vrine, s’en em- 
para , et pénétrant dans le faubourg , il dispersa 
la levée en masse, qui couvrit la plaine de ses 
fuyards. 11 allait se rendre maître de la- ville, 
lorsque le général Rey parut tout à coup avec 
sa division. A cet aspect inattendu, Lescure 
rassemble à la hâte ses soldats acharnés à la 
poursuite des fuyards ; il présente un front me- 
'naçant , et opère sous le feu des républicains 
étonnés la première retraite régulière des Ven- 
déeus. Ce fut à celte affaire que mourut , les 
armes à la main, une paysanne de Courlay, 
nommée Jeanne Robin. Depuis le commence- 
ment de la guerre , elle n’avait cessé de com- 
battre avec le plus grand courage. Elle donna 
lieu , avant et après sa mort , à des bruits po- 
pulaires. C’était, selon les républicains, la sœur 
de Lescure; elle seule avait soulevé les districts 
/de Thouars et de'Chatillon. Selon les Vendéens, 
c’était une femme miraculeuse , la Jeanne-d’Are 
de la Vendée. . , v . ; ~ 

Le même jour , 14 septembre , Talmont et 
d’Autichamp attaquèrent la division de San- 
terre contre l’avis de d’Elbée. Posté à Doué, le 
général républicain, averti de l’approche des 
royalistes, mit au point du jour sa troupe eu 
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bataille hors de la ville. L’ennemi parut stir une 
seule colonne, et se déploya par la route d’An- 
gers sous le feu du canon. A l’incertitude de 
ses mouvements, les généraux de la république 
jugèrent que d’Elbée ni Bonchamp ne diri- 
geaient l’attaque. Cependant l’aile gauche des 
patriotes plia d’abord sous un feu terrible de 
mousqueterie ; mais leur cavalerie ayant pris 
les royalistes en flanc, tandis que l’aile droite, 
commandée par le général Turreau, chargeait 
et rompait leur aile gauche, ils furent mis en 
déroute et poursuivis avec perte. Saulerre ne 
dut le succès de cette journée qu’aux sages 
dispositions du général Dambarère , de l’arme 
du génie , qui indiqua la position et forma la 
ligne. * 

Ne connaissant point la véritable situation 
de l’année de Mayence dans la Basse- Vendée, 
et croyant que les royalistes ne se jetaient sur 
lui que par suite des progrès de cette armée; en- 
couragé d’ailleurs autant par les succès qu’il 
venait d’obtenir que par les conseils de quel- 
ques généraux en opposition au pl au de Sau- 
mur , le -général Rossignol ordonna aux divi- 
sions des généraux Santerre et Duhoux d’aller 
en avant pour se diriger sur Chollet. Il expédia 
en même temps aux colonnes de Lucon et de» 
Fontenay , l’ordre aussi extraordinaire qu’in- 
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concevable 4e reprendre leur première posi- 
tion. Le général Chalbos obéit et rétrograda. 
L’alarme et la consternation se répandirent 
dans son armée; on y cria à la trahison , et la 
levée en raas$e déserta. Il est vrai que Rossignol 
désavoua et révoqua sur-le-champ cet ordre 
qualifié par lui de mal-entendu ; mais le parti 
de Nantes crut apercevoir dans letat-major de 
Saumur l’intention de transgresser le plan de 
campagne, au risque de retomber dans le mal-* 
heureux système des attaques séparées. 

Le général Santerre parût le 17 à Vihiers 
sur deux colonnes; chacune d’elles vit replier 
l’ennemi, l’une à Gomord, l’autre à Vihiers. 
Les républicains bivouaquèrent dans la nuit 
en avant de la ville , près le château du Cour 
dray-Montbault, ayant leurs avant-postes à une 
demi-lieue de Coron. C’est là que l’avant-garde 
prit position , le 18 au matin, pour attaquer lg 
village.- * ■* 

D’Elbée,qui s’était mis à la tête de l’armée 
catholique, forte de vingt mille hommes, avait 
reçu la veille à Chollet un renfort de quatre 
mille combattants. Il fit occuper Coron par son 
avant-garde , avec ordre de se replier à la vue 
des républicains pour les attirer et leur faire 
abandonner les hauteurs. Santerre donna dans 
lç piège ; il ordonna au général Turreau, qui 
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commandait son avant-garde, d’entrer dans 
Coron. Son corps d’armée se mit aussitôt en 
bataille sur la hauteur de la grille, à une demi- 
lieue du village, tandis que les forces ven- 
déennes se déployaient à l’oppositq sur les hau- » 
teurs du bois de la Roche, ayant Coron et la . 
route de Vezin en face. Les tirailleurs républi- 
cains s’éparpillèrent , et fouillèrent ce village. 
D’Elbée forma aussitôt le croissant , et balança 
avec trois pièces de huit, placées au centre, 
l’effet de l’artillerie des patribtes mise en bat- 
terie sur la grande route. Alors Santerre fit avan- 
cer de nouvelles .troupes et quelques pièces 
d’artillerie légère pour soutenir ses tirailleurs; 
mais cette disposition fut si mal exécutée qu’on 
y traiuatQut le parc d’artillerie. Le village, en- 
foncé entre les deux hauteurs , en fut engorgé, 
et' le mouvement des troupes ralenti. On voulut 
dégager le terrain et retirer les canons ; les vo- 
lontaires , aux prises avec l’ennemi , ne se 
voyant point soutenus., se replièrent. Ce mou- 
vement rompit la ligne , et le désordre se ma- 
nifestant de toutes parts , devint le signal d’une 
déroute générale ; chacun chercha son salut 
dans la fuite ; les Vendéens fondirent sur les 
fuyards. La levée eu masse encore plus frappée 
de terreur , fut aussi la plus maltraitée. Tous 
«eux qui périrent ne tombèrent pas sous le fer 
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des royalistes ; un grand nombre succomba de 
frayeur et de fatigue. L’épouvante fut telle 
parmi les républicains, que plusieurs se croyant 
vivement poursuivis , et se serrant de près eux- 
mêmes , s’eulre - tuèrent. Tout fuyait , lorsque 
sur les hauteurs de Concourstm , en avant de 
Doué, deux bataillons se mirent sons les armes, 
et arrêtèrentles débris de l’armée qui couraient 
à Saumur. Les généraux vaincus prirent la po- 
sition de Doué. D’Elbée s’empara de la plus 
grande partie de l’artillerie de Santerre , de 
beaucoup de fusils , et d’une prodigieuse quan- 
tité dépiqués, dont la levée en masse jalonait la 
route en fuyant. Telle fut la fameuse défaite de 
Coron , plus connue sous le nom de déroute de 
Santerre. 

Sans perdre un moment, d’Elbée fit mar- 
cher sept mille Vendéens d’élite pour attaquer la 
division d’Angers, sous les ordres du général 
Duhoux , posté à quelques lieues de Coron. Ce 
général avait aussi donné dans le piège ; il crut 
avoir fait fuir les royalistes au pont Barré , 
parce qu’un de leurs détachements feignit de se 
replier en désordre. Les Vendéens trouvèrent 
l’ennemi dans la position de Beaulieu. La nou- 
velle de la défaite de Coron commençait à s’y 
répandre ; le général Duhoux disposa sa troupe 
«n tirailleurs sur trois colonnes ; l’une sous 
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Beaulieu , «l’autre sous le pont Barré , la troi- 
sième dans un enfoncement coupé par des che- 
mins vicinaux. D’abord les deux ailes des Ven- 
déens plièrent , soit que ce mouvement fût si- 
mulé , soit que le premier feu des patriotes 
leur en eût imposé réellement; mais le centre 
que dirigeait le chevalier Duhoux en personne» 
courut sur les républicains qui,' se voyant à 
demi-portée de l’ennemi,, se dispersèrent sans 
combattre. Quelques bataillons, tels que ceux 
de Jemmapes et d’Angers , tinrent et furent ha- 
chés. Les bagages , engagés daus des chemins 
affreux, tombèrent avec l’artillerie au pouvoir 
des Vendéens, auxquels il ne fallut aiusi que 
deux jours pour gagner deux batailles. La levée 
en masse abandonna ses armes ; cinq, cents 
pères de famille , tant d’Angers que des envi- 
rons, ayant été tournés au pont Barré, y furent 
presque tous égorgés en fuyant. Dans son bul- 
letin officiel , le conseil supérieur des royalistes 
éleva la perte des républicains à quatre mille 
tués, blessés ou faits prisonniers. Le général 
Duhoux fut traduit au tribunal révolutionnaire. 
On l’accusa non seulement de négligence et 
d’impéritie , mais d’intelligences criminelles 
avec le chevalier Duhoux , son neveu, qui ve- 
nait de le battre. On prétendit que ce lieutenant 
de d’Elbée avait dit aux Vendéens à Chalonue : 
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\ » 

« Prenez patience , mon oncle ne bous laissera 
» pas manquer de munitions. » 

On s’indigna également contre le général San- 
terre , qui avait rangé proCessionnellement son 
armée à Coron , et qui avait placé dans renfon- 
ceraient son artillerie, avec laquelle les Veu- 
déens le foudroyèrent après s’en être emparés ; 
enfin on lui reprocha aussi d’avoir négligé les 
hauteurs du bois de la Roche, malgré l’avis des. 
guides. 

Cependant de si graves reproches n’eurcnt au- 
cune suite : Santerre parvint à se faire oublier. 
On a exagéré ses forces dans la malheureuse 
journée de Coron ; son armée ne s’élevait guère 
qu’à huit mille hommes de troupes régulières, 
auxquels s’étaient joints dix à douze mille hom- 
mes do la levée en masse. Le général Duhoux 
avait encore moins de troupes réglées ; mais il 
est sûr que toutes deux , au lieu de combattre 
avec courage , évitèrent l’ennemi jîar une fuite 
honteuse. 

Il n’en était pas de même de l’armée du gé- 
néral Caudaux, Dès le 9 septembre , elle atfait 
pénétré dans la Basse-Vendée , sa droite sous 
Beysser, et son corps de bataille fçrmé de la 
division de Mayence , sous Aubert-Dubayet. 

Les chefs du pays de Retz ne voulurent point 
se replier sans disputer le terrain. Malgré Ici 

ai.. 
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dispositions défensives de la Cathelinière et de 
Pajot, Beysser emporta successivement le port 
Saint-Père , Pôrnic et Bourgneuf. Le port Saint- 
Père était la clef de tout le pays. Les républi- 
cains y lancèrent les premiers obus ; ce cpii jeta 
l’effroi parmi les paysans. On vit à l’attaque de 
ce poste le lieutenant - colonel Targe , de la*îé- 
gion des Francs, se précipiter à la nage, le sabre 
entre ses dents , gagner la rive opposée , suivi 
d’une poignée de braves , et s’emparer, sons le 
feu de l’ennemi, de quelques bateaux gardés 
par les "V endéens. 

La Cathelinière, dans sa fuite t courut à 
Saint -Philibert, où commandait Couëtus. Ce 
dernier ne savait s’il devait attendre ou fuir 
l’ennemi. Charette parut, et détermina les deux 
divisions royalistes à se replier sur Lego. 

Le rassemblement de Sorinières opposé à la 
colonne de gauche , commandée par le général 
Grouchi , plia également , non sans avoir tenté 
de se défendre dans Verlou , qui fut pris et 
brûlé par les républicains , tandis que la garde 
nationale nantaise faisait une diversion sur 
Saint-Sébastien et Basse-Goulène. 

Joly, syrpris dans son camp de la Chapelle- 
Palluau par un détachement de l’année des 
Sables -d’Olonne, perdit son artillerie, et se 
feplia sur la division de Savin. Ce dernier s’était 
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jeté sur Legé , ce qui força Joly de regagner le 
Grand-Luc. Le poste de Legé ayant été renforce 
par ces divisions , tous les chefs réunis déférèrent 
provisoirement à Charette le commandement 
en chef. Les colonnes rcpublicaineamarchaient 
la torche et le glaive à la main ; et ogrtes, si 
décret d’extermination ne fut pas entièrement 
exécuté, c’est qu’il fallut employer à combattre 
une partie du temps destiné à détruire. Toute 
la population du Bas-Poitou l’eculait effrayée 
devant les Mayencais qu’avait devancés leur 
réputation d’invincibles. L'incendie indiquait 
leur approche. Les Vendéens, livrés à l’incer- 
titude et aux alarmes , sortent de Legé pour y 
rentrer encore. Enfin , Couëtus veut recon- 
naître l’ennemi avec l’avant-garde, et tombe 
dans une embuscade au bois du Coin ; Charette 
le sauve et protège sa rentrée dans Legé. De 
tous les points de la Basse- Vendée , on venait 
y chercher un refuge. Les femmes traînaient 
sur des charrettes leurs enfants, les vieillards, 
et tout ce qui pouvait être sauvé des mains 
d’une soldatesque furieuse et avide : on ne 
voyait partout que l’image de la désolation. 
Charette , hors d’état de se défendre au milieu 
d’un peuple épouvanté, annonça lui -même 
l’ennemi , et donna ainsi Je signal de la fuite ; 
tout se dispersa sur la route de Montaigu. Au 
milieu de ce désordre extrême, Charette , tour 
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jours calme , protégeait la retraite par sa droite, 
faisant filer son artillerie sur la Roche-Servière. 
Dans sa route , il entraîne Joly à la défense com- 
mune. Tandis que les républicains entraient 
à Legé ail pas de charge , croyant y trouver 
les royalties, ceux-ci se réfugiaient à Mon- 
piigu. Lc^liarriots , les équipages, les fuyards, 
les femmes désolées, couvraient les routes; il 
ne restait d’autre espoir que dans l’armée d’An- 
jou. Cliarette expédia des courriers à Bonchamp 
pour presser sa marche : le rendez-vous était à 
Montaigu ; mais , dès le lendemain , Charelte y 
fut attaqué par la colonne de droite , sous les 
ordres de Beysser. O’abord les républicains pa- 
rurent sur les hauteurs qui dominent la ville ; 
Charette , quoi qu’a ban don n é d’une partie des 
siens , et malgré des torrents de pluie , marcha 
au-deVant de l’ennemi jusqu’au bourg de Saint- 
George , où s’engagea une vive fusillade. Beys- 
ser arrivait parla route de la Rochelle. Ala vue 
de sa seconde colonne , l’effroi fut tel parmi les 
V endéens, qu’ils s’écrasaient en tr’eux, en fuyant 
dans les rues de Montaigu ; d’autres se lais- 
saieut égorger par l’ennemi qui arrivait au pas 
déchargé, labaïonnelteen avant. Uneviugtaine 
de hussards républicains se jettent dans le gros 
des royalistes, et sabrent long-temps de droite et 
de gauche avant de trouver la mort. L’un d’eux, 
Louis - Guillaume , dit Téméraire , noir Afvbs 
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cain, est renversé avec son cheval qu’il croit 
mort; il veut se brûler la cervelle pour ne pas 
tomber vivant au pouvoir de l’ennemi. Un Veur 
déen se présente , Téméraire l’ajuste et le tue 
d’un coup de pistolet. L’explosion alors fait 
relever le cheval , Téméraire saute dessus , tra-, 
verse un pelotou de Vendéens qu’il écai'te à 
coups de sabre , et regagne son corps sans une 
blessure. 

Iieysser força Montaigu sans poursuivre les 
royalistes, dont six cents venaient de perdre la 
vie dans la mêlée. Le reste fuyait dans le plus 
grand désordre vers Clisson et Tiffauges , par 
des chemins que les pluies, rendaient imprati- 
cables. 

En huit jours , l’armée du général Canclaux 
réunie aux Mayençais avait fait plus que toutes 
les armées de l’Ouest en six mois. Le port Saint- 
Père, Pornic, Bourgneuf, Machecoult , yille- 
neuve, Aigrefeuille , Legé, Palluau, Montaigu 
et Clisson avaient été enlevés successivement , 
et de vive force,' à des corps royalistes de dix , 
quinze et vingt mille hommes. Selon Philippeaux 
qui a laissé des mémoires sur celle guerre, les 
Mayençais trouvèrent dans le pays de Retz des 
coulevrines aux armes d’Angleterre , de la 
poudre anglaise et des signaux anglais. 

Maîtres de Montaigu et de Clisson » les répu* 





3 aB GUERRE DE LA VENDÉE, (x 79 J 
blicains se dirigèrent sur Mortagne. Charetle 
avait eu le temps de réunir toutes ses forces à 
Tiffauges. Le ciel s’éclaii’cit , on distribua des 
vivres en abondance , et l’armée se trouva ré- 
parée. Cliarelte la rangea en-bataille , et chaque 
division défila en bon ordre. La vue d’un si 
grand nombre de combattants" inspira plus de 
courage, et chacun se promit de faire son de- 
voir. Quelques officiers de l’armée d’Anjou ar- 
rivèrent pour annoncer des renforts : tous les 
chefs tinrent conseil. Le passage de la Loire 
ayant été dès-lors proposé à Charette, il s’y 
refusa constamment, et résolut d’attendre la 
principale colonne mayençaise qui , nxaîtresse 
de Clisson , suivait la ligne de la Sèvre pour 
envahir Tiffauges et Mortamie. Le lendemain , 

D D 

l’incendie du boui'g de Torfou sigxxala de nou- 
veau la marche de l’ennemi. 

C’était le 19 septembi'e , jour même oix d’El- 
bée , dans l’ Anjou , détruisait une division répu- 
blicaixxe à Beaulieu. Toutes les forces de la 
Basse-Vendée réunies étaient en bataille sur les 
bords de la grande route deTiffauges à Chollet , 
faisaxxtface à* Torfou. Clxai’ette donna le signal 
du combat , et fondit le premier sixr l’avant- 
garde mayençaise. Kléber qui la commandait, 
eut de la peine à réunir scs soldats qui pillaient 
ét brillaient Torfou. Cependant vingt-cinq mille 
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Vendéens l’avaient déjà investi, et de part et 
d’autre on commençait à escarmoucher. Klé- 
ber étant parvenu à rallier les siens, les deux 
armées en vinrent à une bataille rangée. A la 
première charge, la cavalerie deCharelte plia » 
ce qui jeta le désordre dans les rangs vendéens j 
des lâcbef’prirent aussitôt la fuite. L’armée, en 
péril , n’avait plus que le refuge ineei’tain de 
Mortagne , lorsque Bonchamp parut à la tête de 
cinq mille hommes. Ses soldats tombent sur les 
fuyards du Bas-Poitou, en leur reprochant leur 
lâcheté. Se voyant soutenus , tous retournent à 
l’ennemi , en jetant des cris affreux. Les May en* 
çais, à leur tour, s’étonnèrent de l'arrivée de 
cette nouvelle troupe et de son attitude impo- 
sante. Les soldats de Bonchamp contrastaient 
par leurs habits gris-bleu avec ceux de Charette, 
couverts d’habits bruns. On s’observa mutuel- 
lement pendant quelques minutes. Enfin , Bon- 
champ et Charette ordonnèrent une charge gé- 
nérale de cavalerie : elle fut exécutée avecpréci- 
sion. Kléber qui en reçut le choc à la tête de sa 
colonne , tomba percé de coups ; ses grenadiers 
le sauvèrent de la mêlée. Déjà l’infanterie roya- 
liste avait pris part au combat , devenu général. 
Dans ce moment décisif, on vit Bonchamp mettre 
pied à terre , saisir une carabine , et charger à la 
tète des compagnies bretonues qui enfoncèrent 
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l’ennemi. Un bataillon de la Nièvre qui gardait 
les canons des Mayençais, plia sous le nombre ; 
les canons furent emportés. Bientôt le brait de 
cet avantage retentit d’un bout à l’autre de l’ar- 
mée vendéenne , qui se précipite en masse sur 
l’ennemi, sans avoir besoin d’ëtre excitée parles 
chefs ; mais les braves Mayençais s£ faisaient 
bâcher plutôt que de rendre les armes. Entou- 
rés de tous côtés , entamés sur quelques points , 
ils reculèrent, mais avec ordre, et par inter- 
valle présentaient un front menaçant.. Trois 
fois la cavalerie vendéenne s’élança dans leur» 
rangs , et trois fois un feu meurtrier et les 
baïonnettes croisées l’en écartèrent. Malgré le 
poids de leur butin , malgré des chemins étroits 
et difficiles , et le nombre toujours croissant de 
leurs ennemis, les Mayençais reculaient trente 
pas et se remettaient en bataille, en faisant des 
feux de file semblables au roulement des tam- 
bours. Cependant des colonnes de royalistes 
les suivaient de droite et de gauche le long des 
fossés , et tiraient à vingt pas dans-leurs pelo- 
tons. A la vue de l’artillerie conquise, d’une 
partie çlu butin abandonnée sur le champ de 
bataille; à l’aspect de tant d’ennemis morts et 
couvrant la terre, le délire s’empara des Ven- 
déens , et tous voulurent participer à la victoire. 
Les Mayençais, poursuivis avec acharnement 
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dans l’espace de trois lieues , eussent infaillible- 
ment succombé , sans le dévoûmeqt de Schouar- 
din , lieutenant-colonel des chasseurs de Saône 
et Loire. Arrive à Getigné, il fait volte-face, 
pose deux pièces de huit , demeure immobile à 
ce poste périlleux , y meurt avec cent de ses 
camarades , et assurç ainsi la retraite. Pendant 
que Schouardiu servait de. rempart attxJNlayeu- 
çais , le général Canclaux, averti du danger , se 
porta en avant et fit venir de Clisson deux bri- 
gades commandées par les généraux Dubayet 
et Vîmeux ; elles prirent un instant l’offensive, 
mais sans pouvoir recouvrer les canons et les 
obusiers enl^ésau commencement de l’action. 
Charette et Boncliamp déployèrent toutes leurs 
forces , et conservèrent le champ de bataille. 

Tel fut le célèbre combat deTorfou. Deux 
mille républicains et près de mille royalistes y 
perdirent la vie. Le nombre des blessés sur- 
passa celui des morts. Les Vendéens ne firent 
point de prisonniers. Le conventionnel Merlin 
de .Thionville courut lui -même de grands, 
dangers; Rifle, son aide-de -camp , patriote de 
Mayence , tomba percé de cotips à ses côtés. 
Dans cette guerre , les deux partis ne s’etajent 
point encore battus avec autant de constance 
et d’acharnement. Le sang coula pendant sept 
heures. Les femmes des environsde Tiffauges , 
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redoutant les torches des républicains , rah 
lièrent elles-mêmes les Vendéens fuyards elles 
ramenèrent au combat. «Après la victoire, 
Charelte et Bonchamp firent halte àTiffauges, 
et se décidèrent à attaquer sur-le-champ la co- 
lonne républicaine -, entrée le 16 septembre à 
Montaigu , sous les ordres de Beysser , afin 
d’empêcher sa jonction à celle des Sables* 
d’OIonne , arrivée à Saint-Fulgent. 

Le 21 septembre, les deux chefs vendéens 
se mirent en marche séparément pour attaquer 
Montaigu par les routes de Clisson et de Bous- 
say. Le général Beysser venait de recevoir l’or- 
dre de quitter sa position pourgren forcer les 
Mayencais défaits à Torfou. Sa troupe allait se 
rassembler, lorsqu’on vint lui* annoncer la mar- 
che de l’ennemi. Beysser croyant que c’était 
un renfort , continua tranquillement le repas 
qu'il venait de commencer. Tout à coup on en- 
tend crier -aux armes ! Le commissaire Cava- 
gnac revenait des postes avancés , où il avait 
essuyé la plus vive attaque. Beysser se hâta de 
ranger quelques bataillons sous les murs de la 
ville, mais il n’était plus temps ; tous les postes 
étaient forcés. Les cris de victoire poussés par 
les royalistes , leurs canons déjà braqués sur 
Montaigu, augmentaient le désordre qui, en 

un moment ; devint général.' En vain Beysser 
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voulut-il opposer son artillerie; alors commença 
la mauœuvre accoutumée clés Vendéens : ils 
évitent le feu en se jetant à terre , et se relèvent 
précipitamment pour fondre sur les canons. 
C’eût été le moment de les charger , mais les 
chemins étaient impraticables ; d’ailleurs la ca- 
valerie refusa de donner et se débanda. Bon- 
champ eut bientôt gagné la grande route et 
dirigé son feu contre les patriotes. Beysser trou- 
blé se mit à Barrière- garde , et y eut une côte 
enfoncée par, un biscaïen. Sur le point d’être 
tournés , les républicains se crurent trahis , et 
la retraite alors ne fut plus qu’une déroute. Re- 
proches , menaces , prières, tout fut inutilement 
employé pour arrêter les fuyards. Le conven- 
tionnel Cavagnac y épuisa infructueusement 
tous ses efforts ; il faillit périr dans la mêlée. 
Le carnage fut grand dans la ville : les roya- 
listes y passèrent les prisonniers au fil de l’épée. 
Charette, le plus acharné, poursuivit les répu- 
blicains jusqu’à Aigrefeuille : la uuit seule l’ar- 
rêta. Quant aux fuyards , ils ne se crurent en 
sûreté que sous le canon de Nantes , abandon- 
nant à l’ennemi artillerie et bagages. Beysser, 
blessé, suivit tristement les débris de son ar- 
mée, navré de douleur d’avoir vu s’échapper 
en un moment le fruit de quinze jours d’une 
campagne jusque-là fort heureuse. 
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Le détachement de son armée qui était resté 
clans le château de Montaigu , se fit jour coura- 
geusement Tépée à la main, tandis que le gros 
des royalistes était à la poursuite de L'armée sur 
la route de Nantes. Ce détachement , composé 
des grenadiers de la Marck et du second batail- 
lon du cent-neuvième régiment , gagna Vieille- 
Vigne, et se rendit ensuite sans danger jus- 
qu’aux Sorinières. 

Instruit de cette déroute , le général CanclauX 
qui occupait Clisson avec le corps de bataille, 
jugea qu’il fallait rétrograder sur Nantes. Bon- 
cliamp, enhardi par deux avantages successifs, 
espérant détruire entièrement cette brave gar- 
nison de Mayence qu’il venait cl’entamer, pro- 
pose de marcher sur Glisson ; Charette promet 
de le suivre. Le 22., Bonchamp , secondé par 
Ly rot-la-Patouiilère , attaque le général Cau- 
daux dans sa marche, se jetant toutàlafois sur 
les lianes et la queue de sa coloune. Trois fois 
repoussés , les royalistes revinrent trois fois à 
la charge , après avoir er^evé les bagages , les 
ainbulauces et une pantie de l’artillerie. Dans 
la chaleur du combat , les soldats de la Pa- 
touillère, animés d’une rage aveugle, et n’écou- 
tant plus la voix de leur chef, égorgèrent les 
blessés dans les chariots d’ambulauce. téen 
était fait de l’armée républicaine, si les Yen- 
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déens eussent pu l’entamer; l’abseuce de Cha- 
relle les priva cette fois d’un avantage décisif. 
D’un autre côté , la fermeté des Mayençais , et 
le sang 1 froid de leurs généraux , arrêtèrent l’en- 
hemi ; n’espérant plus les vaincre, il se contenta 
de les forcer à la retraite. 11 y eut beaucoup de 
' sang versé de part et d’autre : près de neuf cents 
royalistes périrent. Ainsi , de trois corps d’ar- 
mée qui avaient pénétré dans la Basse-Vendée, 
celui de Saint-Fulgent était le seul qui fut en- 
core intact. C’était la division des Sables-d’O- 
lonne, sous le général Mieskouski , redoutable 
non par le nombre , mais par sa discipline , ses 
fréquents succès et sa nombreuse artillerie. 
D’après le plan de Saumur, ‘celte division, alors 
à trois lieues de Montaigu , devait se lier à celle 
de Mayence ; c’est contre elle que Charelte et 
Lescure dirigèrent leur marche , au lieu de se- 
conder Bonchamp à Clisson. Charette envoya 
d’abord une ordonnance à 'Royrand , campé 
près les Herbiers, pour l’engager à s’embus- 
quer aux quatre chemins , et à fondre sur les 
patriotes au moment où ils seraient chassés de 
Saint-Fulgent et poursuivis. 

Plusieurs chefs de la Basse-V endée voulaient 
renvoyer l’attaque au lendemain et laisser re- 
poser les troupes. Charette s'y opposa, en obser- 
vant que le succès dépendait du moment. On 
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marcha donc , et au coucher du soleil , la tête 
de la colonne royaliste fut devant Saint -Ful- 
gent, Des deux côtes le canon commença le 
combat; les paysans poitevins ne marchaient, 
à l’approche delà nuit , qu’avec crainte, dans un 
pays qui leur était inconnu. Us s’éparpillaient, 
croyant éviter le feu du canon , et se fusillaient 
entr’eux dans l’obscurité. Ils cernèrent ainsi 
l’ennemi , sans en avoir le dessein. L’artillerie 
des patriotes servait peu , les canonniers ne sa- 
chant où pointer les pièces. Au contraire, les 
Vendéens, à couvert derrière les haies, faisaient 
pleuvoir de fort près une grêle de balles sur 
leurs ennemis qui étaient plus exposés. Les obu- 
siers tonnaient ; mais les royalistes , divisés par 
pelotons , évitaient facilemen t leur feu en secou- 
chant ventre à terre. Six heures d’un combat 
opiniâtre, au milieu delà nuit, n’avaient pu dé- 
cider la victoire, lorsqu’enfiu le grand nombre 
d’assaillants, leurs cris affreux, l’obscurité, la 
confusion , la crainte de ne plus avoir de re- 
traite , alarmèrent les républicains qui aban- 
donnèrent le camp en désordre., malgré les 
efforts que leurs généraux firent pour les re- 
tenir. Les munitions , les bagages , et vingt- 
deux pièces d’artillerie tombèrent au pouvoir 
des vainqueurs, qui auraient pu exterminer 
jusqu’au dernier fuyard , si Royrand se fût 
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trouvé aqx quatre chemins ay^p toutes ses 
forces ; niais croyant l’attaque remise au len- 
demain , il fit occuper Chantonay par son in- 
fanterie , et arrivant trop tard avec trois cents ' 
chevaux , il n’atteignit que les traîneurs. Mies- 
kousky. rassembla ses débris pour se replier sur 
Chantonay , croyant y trouver encore la divi- 
sion de Luçon. Il n’y trouva que des royalistes , 
et fut obligé de s’ouvrir un passage le sabre à 
la main. • * 

Le massacre avait été horrible pendant la 
nuit ; il continua le lendemain sur les fuyards 
qui s’étaient ca-ués dans les genêts èt les taillis. 
On imputerait injustement au général républi- 
cain une défaite éprouvée par trois à quatre 
mille braves , qui ne purent résister à une mul- 
titude .de combattants déjà victorieux. Les roya- 
listes déployèrent/ il est vrai , dans toutes ces * 
marches, dans tous cqs combats , autant de va- 
leur que de constance et d’activité. La victoire 
de Saiut-Fulgent, qui fut, pour ainsi dire , le 
dernier prix de leur courage , mil le sceau à la 
réputation* *ies illustres chefs qui les avaient 
conduits. 
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LIVRE IX. 


Élévation du général Leclielle. — Divisions parmi les che& 
royalistes. — Batailles de Chatillon , de Mortagne et de 
Chollet. — Héroïsme et mort glorieuse de Bonchamp. 

T 

Deux jours avaient suffi dans l’Anjou pour 
dissiper deux armées; dans la Basse-Vendée, 
l’on venait de voir en cinq jours quatre com- 
bats sanglants , une armée deux fois repoussée, 
deux autres complètement défaites. 

■ Les deux commissions conventionnelles, en. 
s’accusant de s’être écartées du plan de campa- 
gne, s’imputèrent réciproquement ces désastres. 

■ Lliilippeaux s’élevant alors avec amertume con- 
tre cequ’il appelait la couç de Saumur , provoqua , 
une dénonciation formelle à la Convention. Ses 

' t 

adversaires , Choudieu et Richard , s’étayèrent 
du désavantage de leur position , du défaut de 
communication avec l’armée agis^jgyte; ce qui 
forçait à faire un circuit de près de cent lieues 
pour connaître ses mouvemens. De là nulle pré- 
cision , nul ensemble. « Telles , disait - ils , 

» sont les combinaisons du conseil de Saumur, 
»,que le 16 septembre l’armée du général Caa- 
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» claux était encore à plusieurs marches de 
» Morlagne , quoiqu’elle dût y entrer ce jour- 
» là , aux termes du plan dont on veut l’ap- 
» puyer. » , ■ • 

Pendant ces débats , qu’aigrissait la plus vive 
animosité, les divisions républicaines sedispo* 
saient à rentrer dans la Vendée pour tenter un 
dernier effort. On tint à Nantes et à Saumur des 
conseils de giiJÊre séparés, où furent discutées 
de nouvelles dispositions. Dès le 26 septembre, 
la idi vision de Mayence , pressée par les dé- 
pêches de Saumur , marcha en avant , et reprit 
Clisson et Montaigu sans rencontrer d’obstacle. 
Mais quel fut l’étonnement de ses généraux, 
de ses commissaires , lorsqu’ils eurent connais- 
sance d’un nouveau conseil tenu le 2 octobre à 
Saumur, à la suite duquel on avait résolu la 
jonction des divisions de Luçon et de Fontenay, 
non pas avec l’armée du général Canclaux • 
mais avec celle de Rossignol , qui devenait ar- 
mée attaquante. Cette jonction devait se faire 
àBressuire, le 7 octobre ; la division deMayénce 
était ainsi livrée à ses seuls moyens. La fureur 
de Philippeaux et de ses partisans ne connut 
plus.de bornes ; ils accusèrent leurs collègues 
de Saumur d’infidélité , même de malveillance , 
et crièrent à la trahison. «Je me souvins alors , 
» écrivit Philippeaux , de ce que me dit Chou- 
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» dieu, à table, le jour de notre départ de Sau- 
» mur : Vous usez , vous autres , de la faculté 
» de penser , e/s Z>ie/i / /zou.î userons , nous, de 
la faculté d'agir. » . 

Mais ne se bornant point à des plaintes sté- 
riles , la commission de Tuantes dénonça for- 
mellement à la Convention nationale les.infrac- 
lions faites au plan de campagne par l’état-ma- 
jor et les commissaires de Saunftr. La Conven- 
tion s’étonna d’autant plus des suites malheu- 
reuses de l’attaque générale , que récemment 
encore on venait de lui annoncer l’affaiblisse- 
ment des royalistes et presque la soumission de 
la V endée. « On vous en a imposé , 1 ui écrivirent 
» les commissaires de Nantes , par des nouvelles 
» exagérées ou mensongères. Les Vendéens ont 
» trois armées , commandées par Charette,Bon-' 
» champ et d’Elbée. Des renseignements cer- 
» tains portent le nombre d’hommes qui les 
» composent à cent mille au moins , dont ciu- 
» qnanle mille bien armés et disciplinés^ » 
C’était la première fois que , dans la Con- 
vention , l’on déchirait le voile qui couvrait la 
Vendée. V »’ > * 

Le comité de salut public , craignant de corrn 
promettre sa responsabilité , ‘approfondit enfin 
les causes de tant dé revers. Après une longue 
délibération , il arrêta un ensemble de mesures 
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qu’il soumit à la ratification de la Convention 
nationale elle-même, et, comme la vérité sur la 
Vendée venait d’échapper, il crut celte fois 
pouvoir la proclamer tout entière. 

Barère parut le premier octobre à la tribune. 
Voici quelques traits de son rapport : 

« L'inexplicable Vendée existe encore 

» Ce creuset où s’épure la population nationale 
» devrait être anéanti depuis long - temps ; il 
» menace de devenir un volcan dangereux. 

» Vingt fois depuis l’existence de cette re- 
» bellion , les représentants , les généraux , le 

» comité lui-même , vous ont annoncé la des- 

* - . 1 

» traction prochaine des rebelles. De petits suc-; 
» cès étaient suivis de grandes défaites.' 

» On croyait pouvoir les détruire : le ï5 sep- 
» tembre , le tocsin avait réuni vers le même 
» but un nombre étonnant de citoyens armés 
» de tout âge..... La terreur panique a tout 
» frappé , tout effrayé , tout dissipé comme une 
» vapeur. * ». * . 

» Si la Vendée a fait de nouveaux progrès , 
» c’est par.l’envoirfréquent et trop nombreux 
» de commissaires de la Convention , par l’insa. 
» tiable avarice des administrations militaires, 

i • 

» qui agiotentla guerre, spéculent sur les ha- 
» tailles perdues, et s’enrichissent sur des ta& 
» de morts, v . , 
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* » Voilà, s’écria Barère, après avoir tracé le 

t 

» tableau des progrès de la Vendée, voilà le 
« chancre politique qui dévore le cœur de la 
« république ; c’est là qu’il faut frapper. 

« Voilà les maux, voici les remèdes. A trop 
« de représentants en substituer un petit nom- 
« bre; à trop de généraux , un seul général en 
« chef d’une armée unique. 11 ne faut à l’armée 
«chargée d’éteindre la Vendée qu’une même 
«vue, qu’un même esprit, qu’une même im- 
« pulsion ; il faut épurer les états-majors des 
» ci-devant nobles , des hommes suspects. 

« Les brigands doivent être exterminés d’ici 
« au 20 octobre. Semblable au géant de la fable 
« qui n’était invincible que quand il touchait 
« la terre, ilfatit les enlever , les chasser de leur 
« propre territoire pour les abattre. « 

Barère fit approuver la rêuuion des deux 
armées en une seule , sous le nom d’armée de 
l’Ouest , et la nomination du général Lechelle 
au commandement en chef, , . 

Le croira-t-on? Il fit, par un décret, assi- 
gner un terme à cette guefre ; et la Conven- 
tion adopta la proclamation suivante , adressée 

v -if • * ' ,*• ‘ \ 

a 1 armee : 

- 

« Soldats de la liberté , il faüt que les bri- 

. V " r • * 1 , , - 

>> gands de la Vendée soient exterminés avant 
« la fin du mois d’octobre; le salut de la patrie 
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» l’exige , l’impatience du peuple frar^is le 
» coiAmande; son courage doitl’accompnr.La 
» reconnaissance nationale attend à cette épo- 
» que tous ceux dont la valeur et le patriotisme 
» auront affermi sans retour la liberté de la ré- 
» publique. » 

Ces mesures mirent fin , dans l’armée , aux 
factions de Nantes et de Saumur. Tous les com- 
missaires , excepté Bourbotte et Turreau , fu- 
rentrappelés, ainsi que les généraux Canclaux, 
Dubayet , Rey et Groucby ; le général Rossi- 
gnol passa à Rennes au commandement de l’ar- 
mée des eûtes de Brest et de Cherbourg. Le 
comité envoya , pour présider à ces change- 
ments, deux commissaires, Hentz et Prieur de 
la Marne. 

Philippeaux rentra mécontent dans le sein 
de la Convention nationale , où bientôt il pro- 
voqua sa mort. 

Pendant que les républicains substituaient à 
l’anarchie meurtrière qui avait régné dans leurs 
opérations, l’ordre, l’unité d’action et de mou- 
vement, sans lequel on ne peut remporter de 
victoires, les chefs royalistes , en se divisant, 
rompaient le faisceau de la confédération re- 
doutable qui avait fait trembler la république ; 
désunis , ils ne pouvaient plus vaincre. 

Lorsque Bonchamp et Charette eurent triom- 
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phé ensemble et séparément , Bonchamp fut 
aux m rbiers, où Charetfe le rejoignit le lende- 
main. Dans la route, un coup de fusil tiré d’ une 
lande par un officier républicain échappé de 
Saint-Fulgent , faillit tuer Charette , qui fondit 
à l’instant sur son ennemi , et lui passant plu- 
sieurs fois sur le corps , l’écrasa sous les pieds 
de son cheval. Les deux armées fouillèrent le 
bois des quatre chemins, et saisirent quelques 
fuyards .ennemis. Près de cent républicains, 
surpris dans une grange , n’ayant pas voulu 
mettre bas les armes , furent tous égorgés. 

Tout en défendant la même cause, ces deux 
armées réunies ne tardèrent pas à voir se déve- 
lopper des germes de division. Ici l’esprit de la 
troupe de Bonchamp était eu opposition avec 
celui de la troupe de Charette. Cette dernière, 
composée d’une soldatesque effrénée , blasphé- 
mait , pillait , se livrait à tous les désordres , et 
ne. faisait plus de quartier aux prisonniers. Au 
contraire , les soldats de Boucbamp revenaient 
des combats en chantant des cantiques, se dis- 
tinguaieut par leur docilité et leur tempérance ; 
loin de massacrer lfeurs prisonniers , ils s’eai- 
' paraient rarement de leurs dépouilles. Des 
rixes éclatèrent entre ces deux armées , d’a- 
bord pour le partage du butin; ensuite les sol- 
dais de Charette furent aigris par la brutalité 
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de quelques, Allemands venus de l’Anjou. Ces 
transfuges s’emparèrent de plusieurs tonneaux 
d’eau-de-vie , et ne voulurent pas même en 
délivrer p<^ir les blessés. Il fallut les leur ar- 
racher avec violence. Charette ayant ensuite 
manqué de vivres , ses soldats se jetèrent sur 
les rations de l’armée d’Anjou, abondamment 
pourvue. Peut-être deS sentiments de rivalité 
et d’amour-propre firent-ils oublier à ce chef' 
qu’il venait d’être sauvé par Bonchamp. Les 
deux armées se séparèrent aux Herbiers , cha- 
que parti s’imputant des torts réciproques. 
Bonchamp , qui prévoyait les suites de cette fu- 
neste mésintelligence, fit tout pour la préve- 
nir; mais Joly , la Cathelinière et Saviu, al- 
léguant le mécontentement de leurs soldats, 
s’éloignèrent. les premiers , et rentrèrent dans 
leurs arrondissements respectifs. Chacun ayant 
contribué à écarter le danger , se fit illusion sup 
l’avenir., et s’isola de nouveau pour commander 
exclusivement dans son territoire. Les vues dp 
Bonchamp furent plus profondes ; il sentit 
qu’au moment où les républicains adoptaient lp 
système des mastes , il fallait leur opposer un® 
offensive énorme , et il conçut le projet de 
réunir toutes les divisions vendéennes en une 
seule armée. C’était depuis long -temps l’objet 
des espérances de d’Elbée. Le dévouement de 
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Lai'ocbe- Jaquelein , et même de Lescure , et la i 
générosité de Bonchàmp pouvaient sauver ce % ; 
parti; l’obstination et .d’aveuglement des divi- ( 
sioimaires du Bas-Poitou le perdirent. En vain i 
offrit - on . à Charette le commandement de | 
l’avant-garde; il aima mieux s’isoler ; il éluda i 
toutes les propositions , et promit vaguement j 
des secours , ou bien une diversion puissante. ( 
Resté aveorfun noyau de huit cents hommes, il j 
fit revenir son artillerie qui , dans un premier 
élan de reconnaissance , filait déjà sur la route 
de Mortagne, pour l’exécution du projet de 
Bonchàmp ; et après six jours de réunion aux 
Herbiers , il se retira sur son territoire et reprit 
le cantonnement deLegé, où il fallut chercher 
des vivres sur les ruines d’un pays incendié et 
désert. 

Les ambulances de Charette et ses bagages 
■qu’il avait fait conduire à Chollet lors de l’in- 
vasion des May ençais, ayant été pillés dans les 
cours du château par les soldats de d’Elbée , il 
Ven plaignit amèrement, et envoya un déta- 
chement de cavalerie commandé par Bodereau, 
pour ramener le convoi. La discorde qui pla- 
giait sur toute la Vendée , s’agitait en tout sens.* 

Les talents et la loyauté de Bonchàmp faisaient 
envie à quelques chefs jaloux. D’autres ne par- 
donnaient point à d’Elbée de s’être fait nom- 
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mer généralissime. Le prince de Talmont 
ambitionnait ce grade suprême. Ces levains 
de division fermentaient depuis la prise de Sâu~ 
mur. Dès cette époque , il s’était formé divers 
partis dans l’état-major général ; les succès cons- 
tants de l’armée catholique n’a valent servi qu’à 
augmenter les prétentions individuelles. Cha- 
que chef, en voulant âgir séparément, contra- 
riait le système des masses. Laroche- Jaquelein, 
Talmont et d’Autichamp , jeunes et impétueux ,~ 
voulaient combattre sans relâche. D’Elbée qui 


connaissait mieux le caractère des Vendéens , 

« 

prescrivait des intervalles de repos consacrés 
aux travaux champêtres et domestiques. D’un 
autre côté, rien n’avait pu effacer la ligne de 
démarcation qui séparait la Vendée supérieure 


de la Basse- Vendée : or, il y eut deux armées 
distinctes, l’armée catholique et royale, et celle 


de Jésus ou du Bas-Poitou. 


On a vu que , dès le 28 septembre, la division 
de Mayence s’était reportée sur Clisson et IV^on- 
taigu sans rencontrer l’ennemi.Dans sa première 
invasiou , elle avait balayé le pays de Retz et le 
territoire de Charette. Cette fois , elle laissa sur 
sa droite l’espace qui est entre la Sèvre et la 
mer , soit qu’elle fut affaiblie, soit qu’elle vou- 
lût gagner promptement, et sans diversion, les 
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les points d’où l’ennemi l’avait chassé. Ce mou- 
vement opéré au momeut même où les division- 
naires du Bas - Poitou se séparaient de Bon- 
champ, sauva Charette et perdit la Vendée. 
Maîtres de Clisson et de Montaigu , les Mayen- 
ça$ formant flèche dans le pays insurgé , se 
portèrent surMortagne, non sans crainte d’être 
accablés dans leur marche; mais Bonchamp 
seul les observait; et cette fois ce fut lui qui ré- 
clama des secours. Charette et Lescure lui en 
promirent. Le premier ayant assemblé son con- 
seil de guerre , transmit à Bonchamp le résul- 
tat de la délibération , portant que chaque chef 
devait désormais défendre son territoire. Quant 
à Lescure , il était lui-même en péril , Chatillon 
se trouvant menacé par les divisions de Fonte- 
nay et de Saumur. Malgré les représentations 
de d’Elbée , Charette demeura inflexible. Bon- 
champ , abandonné à ses seules forces, voulut 
néanmoins arrêter les progrès des Mayençais , 
en les attaquant, seul à Saint-Sy mphorieu, entre 
Tiltauges et Mortagne , avec moins de huit mille 
hommes. Après deux heures d’un combat iné- 
gal, l’ennemi le força de se retirer avec perte de 
deux pièces de canon , de trois à quatre cents 
hommes et d’un de ses officiers. Cet avantage 
fut remporté par Kléber , sous les yeux du gé- 
néral en chef Canclaux qui , à . son retour an 
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quartier-général , reçut l’ordre de son rappel : 
• il fut l’objet des regrets du soldat. Les Mayen- 
çais qui auraient pu envahir Mortagne sur-le- 
champ, s'arrêtèrent au milieu de leur triomphe, 
en attendant un autre général en chef. 

Quelques officiers vendéens encore existants 
m’ont assuré que les Mavencais , furieux de se 
voir enlever leurs généraux , envoyèrent au 
chevalier Desessart, alors posté à Saint-Fulgent, 
une députation de huit grenadiers , avec l’offre 
de passer tous au service des royalistes , sauf la 
garantie d’une solde régulière. Le chevalier 
Desessart expédia de suite un courrier à l’inten- 
dant-général de l’armée , qui communiqua sa 
dépêche au conseil supérieur à Chatillon. Beau- 
voilier propos^ de pourvoir aux fonds néces- 
saires, en convertissant en monnaie les vases 
et argenterie d’église trouvés à Fontenay -le- 
Comte. Cette proposition fut repoussée , comme 
sacrilège , par le curé de Chollet , le prieur de 
Saint-Laurent , et par d’autres conseillers ven- 
déens. L’intendant-général et les autres offi- 
ciers qui l’appuyaient , n’osèrent insister da- 
vantage , dans la crainte que leur avis ne par- 
vint k la connaissance des Vendéens , et n’ex- 
citât leur fanatisme et leur indignation. Ces 
mêmes vases sacrés auxquels on n’osa toucher 
alqrs , devinrent ensuite la proie des républi- 
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caias. En déterminant la défection de la garni- 
son mayençaise , ils auraient pu sauver la . 
Vendée. 

Trois jours après, le général Lechelle arriva 
au camp des patriotes , accompagné de Hentz 
et de Prieur de la Marne, qui l’installèrent dans 
le commandement des deux armées réunies. Le 
général Caudaux lui communiqua loyalement, 
dans un conseil tenu à Nantes , en présence des 
commissaires conventionnels, toutes les notions 
acquises depuis l’ouverture de la campagne , et 
livra avec un abandon généreux, à celui qui le 
remplaçait , jusqu’au secret de ses fautes. Le- 
chelle concilia les vues de son prédécesseur 
avec le plan arrêté à Saumur , le 2 octobre , ap- 
prouvé par le comité de salut pulj^ic. Il fut donc 
définitivement résolu que les divisions de Sau- 
mur , de Thouars et de Fontenay se réuniraient 
le 7 à Bressuire pour , de là , marcher sur Cha- 
tillon. Le général Lechelle partit pour se mettre 
à leur tête , laissant aux généraux Kléber et 
Vimeux le commandement des Mayençais. Tout 
prit dès-lors plus de rectitude et d’ensemble. 
On ne connut plus dans l’armée républicaine 
ces • mouvements partiels et' irréguliers qui 
avaient presque toujours éloigné la victoire. 

Déjà la division de Fontenay , commandée 
par le général Chalbos , après avoir été huit 

* • , * j« . 1 
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jours stationnaire à la Châtaigneraye , s’était 
mise en marche pour Bressuire , chassant de- 
vant elle tous les partis ennemis , poi'tant sur 
son passage l’effroi et la mort, brûlant tous les 
villages , les nameaux , les fermes et les mdu- 
lins , prélude épouvantable deia lutte sanglante 
qui allait s’engager. 

L’historien doit s’armer lui-même d’inflexi- 

* 

bilité , lorsqu’il n’a plus à rapporter que des 
scènes de carnage et de désolation. Celles dont 
je vais rendre compte attachent par leur énorme 
atrocité. S’il était réservé à la France de donner 
au monde l’exemple de la révolution la plus 
gigantesque et la plus extrême dans ses effets , 
il devait résulter aussi de cette révolution toutes 
les horreurs de la guerre civile la plus mémo- 
rable et la plus désastreuse , sujet d’effroi et 
leçon terrible pour la postérité ! 

Après avoir fait sa jonction avec l’arpaee de 
Saumur , Chalbos , à la tête de vingt mille com- 
battants, marcha droit à Chatillon sur trois co- 
lonnes. Lescure et Beaurepaire couvraient cette 
ville avec leurs divisions sur la hauteur du 
moulin du bois des Chèvres , l’aile gauche se 
déployant* vers les Aubiers. Les républicains 
firent halte un moment, et placèrent l’artil- 
lerie sur la hauteur. Les deux armées s’ avan- 
cèrent pour combattre, et bientôt le feu de la 
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mousqueterie remplaça le feu du canon. Wes- 

termann était à la queue du centre des, répu- 
blicains ; il connaissait et le théâtre de la guerre 
et l’ennemi qui lut était opposé. Chalbos lui or- 
donna d’avancer avec sa légion ; toute sa bri- 
gade le suivit. Westermann forma f’atfaque , 
mais il ne put soutenir une charge très vive 
d’un corps d’élite commandé par Lescure en 
personne. Les colonnes de droite et de gauche 
ployèrent aussi sous le feu des tirailleurs enne- 
mis qui , suivant leur usage , cherchèrent à 
tourner les canons. Atteint d’un coup mortel , 
le général Chambon s’écria : Vive la répu- 
blique ! 

Le centre des patriotes ayant été enfoncé, leur 
droite ébranlée , leur gauche entièrement rom- 
pue , les royalistes crurent tenir la victoire , et 
poursuivirent Westermann au moment où les 
grenadiers de la Convention arrivaient pour le 
soutenir. Alors faisant un mouvement sur sa 
droite , ce général culbuta l’aile gauche des 
Vendéens et la mit en déroute. En même temps 
le général Chalbos rétablit le combat sur sa 
gauche , et battit la droite de l’ennemi avec le 
même succès. Blessé grièvement , Beaurepaire 
dut à quelques braves qui se dévouèrent , de ue 
pas rester parmi les morts. Le général Wester- 
mann poursuivit les fuyards avec 2000 hommes , 
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et le meme jour , à cinq heures du soir, il entra 
pour la seconde fois triomphant dans Ghatillon. 
Le conseil supérieur était en fuite vers Cholleti 
ses papiers tombèrent au pouvoir de Wester- 
mann ; il y trouva le plan de campagne du a 
septembre» 

Les soldats de Lescure errèrent dans les cam- 
pagnes , la plupart vers les Aubiers , pour évi- 
ter le fer des patriotes , qui , loin de les pour-* 
suivre , pillèrent Ghatillon , s’enivrèrent et né- 
gligèrent les postes. Bonchamp qui accourait 
au secours de Lescure , mesurant la grandeur 
du péril qu’entraînerait le découragement des 
royalistes , fondit le lendemain sur les avant- 
postes républicains avec une fureur aveugle. 
Son choc fut tellement violent , que tout céda 
devant lui , et fut bientôt en pleine déroute : 
canons , caissons , vivres , bagages , trésor , tout 
lui fut abandonné. Ses soldats, surtout les Alle- 
mands, jaloux de célébrer une victoire si su- 
bite , burent avec excès de l’eau-de-vie , dont 
plusieurs charriots tombés en leur pouvoir 
étaient chargés. Plongés bientôt dans l’ivresse , 
ils n’écoutèrent plus la voix de leurs chefs» 

Pendant ce temps, les républicains fuyaient 
en désordre vers Bressuire. Les grenadiers de 
la Convention s’étaient seuls rangés en bataille, 
derrière Chatillon; Westermann sortit lê der- 
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nier de la ville , et abattit d’un coup de sabre 
un Vendéen qui 1 s’attachait à la queue de son 
cheval. Les grenadiers auxquels il ordonna de 
partir s’y refusèrent, voulant mourir à leur 
poste. Westermann employa la menace; et, 
pour favoriser la retraite de ces braves , il en fit 
mettre plusieurs en croupe derrière les cava- 
liers de sa légion. La nuit couvrait déjà l’hori- 
zon , lorsque Westermaun trouva non loin de 
Bressuire Chalbos avec huit à neuf cents hom- 
mes. Il court à ce général, et lui dit en lui pré- 
sentant son sabre : «Tout le monde m’a aban- 
« donné, je neveux plus servir avec des lâches. » 
Les soldats l’entourent , et jurent qu’ils ne quit- 
teront plus Westermann. «Eh bien! si vous 
» aimez encore la république , retournez avec 
» moi à Chatillon , reprendre ce que nous 
» avons laissé , ou mourir avec moi. » Tous le 
suivent , courent droit à Chatillon , et en criant 
vive le roi ! taillent en pièces les avant-gardes 
royalistes , pénètrent dans la ville , trouvent les 
Vendéens épars , étendus , ivres-morts , et en 
font un horrible carnage. A peine les chefs 
eurent-ils le temps de monter à cheval pour se 
sauver, abandonnant les drapeaux etun énorme 
butin. Westermann les poursuivit avec sa ca- 
valerie , et brûla en leur présence le village du 
Temple. De retour à Chatillon, il n’y trouva 
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plus ni son infanterie , ni le général Chalbos , 
ni le trésor de l’armée. Irrité de voir Chatillon 
abandonné, il résolut, dans sa colère, de détruire 
une ville si souvent funeste aux républicains. Sa 
cavalerie mit pied à terre , pilla , incendia les 
maisons , et rejoignit l’armée près de Bres- 
suire. 

La reprise de Chatillon avait plutôt consterné 
qu’affaibli les royalistes. Après avoir rallié les 
fuyards et reçu quelques détachements , ils s’y 
représentèrent en force. Au lieu d’ennemis à 
combattre , ils ne trouvèrent plus qu’une ville 
en feu , et des milliers de cadavres à demi brû- 
lés ou écrasés sous les décombres , en voulant 
échapper aux flammes. L’image de la désola- 
tion les arrêta, et la rage dans le coeur, ils se 
donnèrent rendez-vous à Mortagne. 

A peine y furent-ils réunis , que les divisions 
de Mayence et de Luçon marchèrent sur. eux , 
menaçant à la fois Mortaçne et Chollet. Le 
danger était imminent ; il fallait de grands ef- 
forts pour opposer une digue au torrent des 
républicains ; l’aveugle destirt'èn décida autre- 
ment. Charette persista dans son système d’iso- 
lement , et abandonna la Haute -Vendée à ses 
propres forces pour se livrer à la stérile expé- 
dition de Noirmoutiers ; mais rien ne put abattre 

a3.. 
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la courageuse constance des deux colosses ven- 
déens. Bonchamp et d’Elbée se disposèrent à une 
bataille générale. Dans ces terribles conjonc- 
tures , Bonchamp rappela de nouveau la néces- 
sité d’une diversion sur la rive droite, soit pour 
détourner l’attention de l’ennemi, soit pour se 
ménager une retraite en cas d’échec ; le reste 
devait dépendre des évènements. En consé- 
quence, deux cents hommes d’élite des compa-; 
gnies bretonnes allèrent au-delà du fleuve em- 
porter le poste de Varades, à la vue de Saint- 
Florent. 

La division républicaine de Luçon venait 
d’entrer le 14 à Mortagne , évacué par les roya- 
listes , et s’y était réunie à la division de 
Mayence , après avoir chassé devant elle aux 
Herbiers trois mille Vendéens du centre, com- 
mandés par Royrand. Quatorze à quinze cents 
prisonniers patriotes renfermés à Mortagne re- 
couvrèrent la liberté. L’horreur et l’infection 
des cachots les avaient changés en autant de 
spectres ; l’impression de l’air faillit leur don- 
ner la mort. Ainsi que Chatiflon, Mortagne fut 
livré aux flammes. D’Elbée et Lescure, postés 
au-delà de cette ville, sur les hauteurs de Saint- 
Christophe-du-Bois , couvraient Chollet, bien 
décidés à défendre opiniâtrémentce boulevard 
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de la Vendée. De tous côtés il arrivait des ren- 
forts. Bonchamp amena quatre à cinq mille 
hommes, et Royrand tout ce qui venait d’é- 
chapper aux Herbiers. 

Le lendemain , le général Lechelle donna 
ordre à la division de Luçon, qu’il fit soutenir 
par celle de Mayence , de se porter rapidement 
sur Chollet. A peine eut-elle défilé au-delà de 
Mortagne , que le canon annonça une attaque. 
Arrivés à la hauteur de Saint-Christophe, les ré- 
publicains y furent assaillis par l’armée royale. 
Les deux partis , au coucher du soleil , s’en- 
trechoquèrent avec fureur. Fatigués par plu- 
sieurs marches pénibles, les républicains pliè- 
rent d’abord; mais le conventionnel Turreau 
les rallia, aidé de son collègue Carrier, dont la 
funeste apparition dans la Vendée doit faire 
époque; il pressa la marche des Mayençais que 
conduisait Beaupuy . Ce général , par un circuit , 
tourna avec sa division la droite de l’armée ca- 
tholique, restée sur une hauteur d’un accès dif- 
ficile ; ensuite il fondit brusquement sur cetté 
colonne , commandée par Lescure. Une atta- 
que aussi imprévue étonna les Vendéens ; ils 
plièrent à leur tour. Lescure , d’abord entraîné, 
rallia quelques braves et s’élança avec eux sur 
les patriotes ; blessé mortellement , il tomba 
dans la mêlée. Ses officiers l’arrachèrent san- 
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glant des maius de l’ennemi pour le transpor- 
ter à Beaupreau. La chute de ce chef acheva 
la déroute. Déjà la division deLuçon avait pro- 
fité de la manoeuvre hardie desMayençais pour 
reprendre l’offensive. Les royalistes ne recon- 
naissant plus les républicains , qui jusqu’alors 
avaient fui devant eux , prirent tous l’épou- 
vante, et se replièrent en désordre , laissant la 
route et le champ de bataille couverts de morts. 
Poursuivis sur le grand chemin de Chollet à 
Mortagne , ils ne se rallièrent qu’à Beaupreau. 
Sans attendre la fin de la bataille, le prince de 
Talmont y avait fait filer l’artillerie. Le dé- 
sordre et la consternation y étaient au comble ; 
le conseil militaire- s’assembla pour délibérer 
à la hâte. Atterrés par les pertes qui veuaient 
d’éclaircir leurs rangs , aussi bien que par 
l’opiniâtreté d’un ennemi jusque-là si facile 
à décourager, les chefs vendéens sondèrent la 
profondeur de l’abîme ouvert sous leurs pas ; 
mais plus le danger était immineut , moins ils 
semblaient pouvoir s’accorder. Chacun voulait 
faire prévaloir son avis , lorsqu’il n’eût fallu 
qu’une seule volonté. Ce fut dans ces confé- 
rences alarmantes que Talmont , désespérant 
de pouvoir résister à la fureur républicaine , 
insista sur l’avantage de la diversion de Varades 
pour traverser la Loire et se jeter en Bretagne. 
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Talmont assura que la présence seule des Ven- 
déens suffirait pour soulever cette province , 
où la fermentation était au comble. 11 promit 
des renforts puissants dans ses immenses pro- 
priétés de Vitré, de Laval et de la Gravelle, Ce 
projet fut regardé par d’Elbée comme un moyen 
désespéré de salut. Bonchamp démontra victo- 
rieusement l’impossibilité du passage du fleuve, 
tandis qu’on avait à dos toutes les forces de 
l’ennemi ; ne dissimulant point que la perte de 
Chollet pouvait entraîner la destruction totale 
de la V endée , il fit décider qu’on tenterait sur- 
le-champ un dernier effort pour reprendre ce 
poste important , ramener enfin la victoire sous 
les drapeaux royalistes, et passer ensuite la 
Loire en vainqueurs. La majorité vota dans ce 
sens, et persuadée qu’en cas de revers, il n’y 
aurait plus aucun lieu de retraite, voyant dan» 
l’invasion de la Bretagne un moyen de s’unir 
à l’Angleterre, cette même majorité voulut 
s’assurer du passage de la Loire , et fit détacher 
à l’instant même un corps vendéen pour soute- 
nir les deux cents Bretons envoyés par Bon- 
champ. Le même jour ceux-ci , avant l’arrivée 
du renfort, plantèrent l’étendard royal à Va- 
rades. En se séparant ainsi d’une partie de 
leurs forces dans un moment si décisif, noej 
seulement les royalistes s’affaiblirent * mais ils 
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perdirent encore de leur audace ; et pendant le 
combat qui suivit, ils durent nécessairement 
porter leurs regards vers le fleuve dont on leur 
avait préparé le passage.- Quoi qu’il en soit, 
vainqueurs et vaincus étaient décidés à com- 
battre à outrance. • 

Les républicains n’osèrent entrer dans Chol- 
let pendant la nuit; ils bivouaquèrent au milieu 
des cadavres. Le lendemain , les éclaireurs n’y 
pénétrèrent qu’avec une extrême précaution. 
Au même instant les divisions de Saumur et de 
Fontenay , victorieuses à Chatillon , parurent 
à la vue de Chollet, conduites par les commis- 
saires 1 Fay au , Bourbotte et Bellegarde. Dès-lors 
la jonction de toutes les divisions républicaines 
fut entièrement consommée; celle de Mayence, 
transformée en corps de réserve , resta en ar- 
rière-garde , et l’armée tout entière fut postée 
sur les hauteurs de l’est qui dominent la ville. 
Le général. Lechelle fit mettre à bas les havre- 
sacs , et ordonna que chacun se tiendrait à son 
poste. Cette précàution sauva peut être l’armée; 
car à peine les généraux assemblés à la hâte 
I eurent-ils résolu de marcher à une attaque nou- 
velle, que l’ennemi arrivant à l’improviste, se 
précipita sur les, avant-gardes avec la rage du 
désespoir. La générale fut battue sur tous les 
points ; en un instant l’armée républicaine se 
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trouva rangée en bataille. Dépourvus d’artilh- 
rie , les royalistes commencèrent la fusillade à 
demi-portée de carabine et au pas de course. 
Bientôt Bonchamp et d’EIbée dirigèrent tous 
leurs efforts vers le centre , commandé par le 
général Chalbos. Malgré sa résistance et celle 
de quelques bataillons, malgré le zèle des com- 
missaires de la Convention , la troupe de Chal- 
bos fut enfoncée. Le général Bard reçut une 
blessure en chargeant avec les grenadiers ; 
Carrier lui-même eut un cheval tué sous lui. 
Dès-lors ce ne fut plus une bataille , mais une 
mêlée d’hommes furieux ne respirant que le 
sang et le carnage. En même temps Laroche- 
Jaquelein et Stofflet’attaquaient l’aile droite, 
et leur premier choc fut tellement violent , que 
de ce côté les Vendéens pénétrèrent jusqu’aux 
faubourgs de Chollet. Tous les efforts des ré- 
publicains pour repousser un ennemi si acharné 
furent d’abord inutiles; quelques demi -bri-! 
gades s’élancèrent sur les phalanges deStofflet, 
mais rien ne put leur rendre l’avantage du com- 
bat. Déjà la moitié de V armée républicaine 
avait pris la fuite , lorsque le général Bard , 
couvert de blessures , rallia les grenadiers et 
leur dit , en montrant la division de Mayence 
qui arrivait par Chollet au secours de l’armée : 
«Camarades! souffrirez -vous que les Mayen- 
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» çais viennent vous arracher le fruit de cette 
» journée? Voulez-vous passer pour des lâches ? 
» A moi , grenadiers républicains ! marchons , 
» chargeons encore une fois les rebelles , et je 
» vous promets la victoire. Aussitôt les gre- 
nadiers font volte - face , et forment un mur 
d’airain qui arrête l’ennemi. Quelques demi-bri- 
gades lâchent .encore le pied. Bonneval, à coups 
de crosse, essaie de ramener les fuyards ; il at- 
teint et renverse parmi eux un officier. Alors 
pne compagnie encore incertaine bat,la charge , 
et la division entière marche au feu. Bientôt les 
grenadiers républicains attaquent à la baïon- 
nette cette masse énorme qui venait de percer 
la ligne, Partout on se mêle , on se serre , on se 
saisit ; le champ de bataille devient une arène 
de gladiateurs forcenés qui, fatigués d’une lutte 
trop longue, semblaient ne chercher que la 
mort. Tandis que le centre présentait cet af- 
freux tableau, et qu’à l’aile droite la fortune se 
déclarait encore pour les Vendéens, les Mayen- 
çais, après avoir traversé Chollet, les chargent 
avec vigueur sur leur flanc. Ce premier choc 
est soutenu et même repoussé. Aussitôt le brave 
Beaupuy commande une seconde charge , et , 
s’élauçant dans les rangs ennemis, abat à coups 
de sabre tout ce qui se présente. Les Vendéens 
furieux , ne pouvant atteindre les hommes, s’aG 
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tachent aux chevaux et roulent avec eux. Ici 
l’intrépidité de Beaupuy et des Mayençais , au 
centre l’opiniâtreté des grenadiers, triomphaient 
de l’acharnement* aveugle des royalistes. Eu 
vain d’Elbée, Bonchamp, Duhoux, Desessart, 
d’un côté ; Stofllet , Lai’oche-Jaquelein , Roy- 
rand , de l’autre , cherchent à ranimer leurs 
troupes découragées : quelques lâches avaient 
déjà regardé en arrière , et parlé hautement de 
fuir vers la Loire. L’artillerie filait à Saint-Flo- 
rent par ordre de Talmont, non qu’il fût un 
lâche ; mais il voulait déterminer le fatal pas- 
sage , et presser une entreprise hasardeuse qui 
devait entraîner sa perte en causant celle de la 
Vendée. Bientôt des cris de lâcheté étouffent la 
voix de quelques braves restés fidèles. Un seu- 
timent de trouble et de vertige s’empare des 
Vendéens découragés ; tout ce qui est saisi d’ef- 
froi , tout ce qui craint la mort se débande, et 
court vers Beaupreau pour gagner la Loire. Les 
efforts héroïques de d’Elbée, de Bouchamp, de 
Laroche- J aquelein, ne peuvent plus rien contre 
ce découragemenl universel; ils appellent en 
vaiu la cavalerie , le plus grand nombre est en 
fuite. Ces trois illustres chefs voulant se sauver 
par un prodige ou s'ensevelir glorieusement 
sous les ruines de Jeur parti , parcourent les 
rangs ébranlés, éclaircis, rallient environ deqx 
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cents cavaliers et une poignée de fantassins. 
Tous ces braves se groupent et attendent, sans 
presque nul espoir de vaincre , le signal de la 
charge. Guidés par ces mêmés chefs , ils partent 
au cri de tue les républicains ! cri de rage qui 
devient le signal de nouveaux massacres. Tous 
se précipitent sur les vainqueurs comme des 
animaux furieux et déchaînés, laissant partout 
des traces de sang et de carnage. Le vaillant 
Beaupuy, emporté par sa bouillante valeur, se 
trouve bientôt entouré d’enuemis : un cavalier 
vendéen l’attaque ; Beaupuy lutte en combat 
singulier, et bientôt il le renverse. Les grena- 
diers mayençais chargent au milieu de la cava- 
lerie les soldats de Bonchanvp et de d’Elbée : 
tout est confondu ; rangs , drapeaux , chefs , 
soldats , amis et ennemis s’entrechoquent , se 
mêlent et ne se reconnaissent que pour se fusil- 
ler à bout portant, ou s’égorger à]coups de sabre 
et de baïonnette. Beaupuy pare miraculeuse- 
ment un grand nombre de coups : trois chevaux 
sont tués sous lui ; entouré , pressé de tous cô- 
tés, de nombreux escadrons arrivent et le dé- 
gagent. Bonchamp et d’Elbée, cernés à leur tour, 
voient la mort moissonner tout ce qui les en- 
toure ; leurs meilleurs officiers ne sont déjà plus, 
eux-mêmes sont atteints ; oouverts tous deux de 
blessures mortelles , ils combattent encore ; ren- 
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versés enfin , leurs corps seraient restés parmi 
les morts, si Piron n’eût bravé tous les périls 
pour les retirer des mains de l’ennemi. Ce brave 
homme arrivait à l’instant même sur le champ 
de bataille , à la tête de l’avant-garde de la di- 
vision de Lyrot la Patouillère , qui marchait à 
grands pas , mais trop tard , au secours de la 
grande armée. Le généralissime, épuisé par la 
perte de son sang, fut porté par ses soldats à 
Beaupreau , puis à Noirmoutiers. Bonchamp , 
blessé plus grièvement encore , et arraché éga- 
lement du milieu du carnage , fut transporté à 
Saint-Florent. Quelques soldats , pleins d’admi- 
ration , le suivent en versant des larmes de rage. 
Ceux qui ont échappé au fer des républicains , 
et croyant d’ailleurs tout perdu , voient moins 
de danger à tenter le passage du lleuve qu’à ré- 
sister plus long-temps. Ces débris courent eu 
désordre vers Beaupreau , laissant dix mille 
morts moissonnés en deux jours sur les hau- 
teurs et dans les champs de Mortagne et de Chol- 
let. L’armée républicaine marchant dans Ip 
6ang , pénètre dans Chollet la torche à la main , 
au lieu de poursuivre les fuyards. La ville fut 
incendiée , les manufactures au pillage ; les bal' 
lots de mouchoirs , les chevaux , le bétail , ras- 
semblés en grand nombre dans la ville et aux 
environs , tout fut partagé. Un boeuf, un che- 
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val , étaient donnés au plus vil prix par les sol- 
dats, qui ne s’occupaient qu’à grossir leur butin 
au lieu de profiter de la victoire. 

Westermann , arrivé de Chatillon après le 
combat , s’était mis à la poursuite des vaincus 
en fuite vers la Loire. Un corps d’infanterie , 
conduit par Haxo et Beaupuy , le suivait. 

Le torrent des fuyards entraîna Laroche- 
Jaquelein jusqu’à Beaupreau. Devenu l’âme de 
son parti , ce jeune guerrier, dont le courage 
indomtable s’alliait toujours à la modestie la 
plus simple, se vit engagé sous ces funestes 
auspices dans le hardi passage de la Loire. Sa 
première pensée fut de couvrir et d’assurer sa 
retraite. 11 laisse d’abord une forte arrière- 
garde à Beaupreau, lui ordonne de se défendre 
avec vigueur, et de se porter ensuite rapide- 
ment sur les bords du fleuve ; mais l’effroi gla- 
çait tous les esprits; peu de Vendéens auraient 
attendu l’ennemi , si la plupart succombant de 
fatigue et d’accablepient , n’avaient cherché 
inutilement 1 q repos. Us commençaient à se 
rassurer, lorsque l’infatigable Westermann, à 
la faveur des ténèbres , et après avoir égorgé 
trois avant- postés, pénètre au pas de charge 
dans Beaupreau même , renversant , taillant en 
'pièces tout ce qui se présente devant lui. Les 
royalistes qui peuvent échapper au carnage. 
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prennent la fuite après avoir tiré le canon 
d’alarme , abandonnant dix pièces d’artillerie , 
trente mille rations de pain , un magasin à pou- 
dre, beaucoup d’eau-de-vie, et des prisonniers. 
C’en était fait des Vendéens, si les soldats de 
Westermanu avaient poussé jusqu’à Saint-Flo- 
rent ; mais , épuisés par tant de marches et de 
combats, ils éprouvèrent, de même qu’à Chol- 
let, la nécessité du repos, qu’ils semblèrent ne 
trouver que dans les excès et le pillage. Les gé- 
néraux ne surent point profiter de cet instant 
décisif;' en poursuivant jusqu’aux bords du 
fleuve l’ennemi saisi de terreur , on pouvait l’y 
précipiter sans peine ; car, malgré les efforts et 
l’énergie de Laroche-Jaquelein , la retraite des 
royalistes n’était plus qu’une fuite honteuse et 
désolante. 

L’aspect de Bonchamp blessé à mort de plu- 
sieurs coups de fusil dans la poitrine , et porté 
sur une civière , suspendit un moment la dé- 
route. Bientôt les fuyards , plus occupés de sa 
fatale destinée que de leur propre danger , lui 
servent d’escorte. Bonchamp arrive sur les 
bords de la Loire au moment où les Vendéens 
s’y rassemblaient en tumulte. Toute la popula- 
tion de la Haute-Vendée s’était réfugiée à Saint- 
Florent ; les cris douloureux des enfants , des 
femmes, des vieillards et des mourants aug- 
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mentaient encore la désolation et le désordre* 
C’était à qui gagnerait le plus totla rive opposée. 

' Quelques-uns , la rage dans le coeur , troublés 
par l’idée de ne pouvoir échapper aux républi- 
cains , demandaient à grauds cris l’égorgement 
de cinq mille prisonniers renfermés dans l’église 
de Saint-Florent. «Vengeons-nous, s’écriaient 
» ces forcenés, vengeons -nous, il est temps. 
» Voyez les flammes dévorer nos villes , nos 
» hameaux ! Nos barbares ennemis ne nous font 
» point de quartier, usons de représailles. Se- 
» rions-nous assez imprudents pour laisser der- 
» rière nous, cinq mille ennemis de plus? Tuons- 
« les; massâcrons les républicains. » Ce cri de- 
vint général. Déjà les canons avançaient pour 
mitrailler les prisonniers , lorsque le généreux 
Bonchamp , expirant d’une blessure mortelle , 
frappé de ces cris de rage et de mort, ranime 
ses forces défaillantes, appelle ses officiers et 
ses soldats, plongés dans la dbuleur. 11 sollicite 
et obtient de leur dévouaient la grâce de tant 
de malheureux: ilsluifontle serment de les sau- 
ver. Mais comment en imposer à cette tourbe 
furieuse qui voulait leur mort ? La voix mou- 
rante de Bonchamp ne peut se faire enten- 
dre ; un roulement annonce une proclama- 
tion. Les plus mutins accourent , ils écoutent; 
c’est un ordre donné par Bonchamp aux portes 
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du tombeau ; il veut qu’on respecte la vie des pri- 
sonniers. Au nom de Bonchamp , le calme re- 
naît; le recueillement succède à la fureur; on 
verse des larmes; les canons, déjà braqués, 
sont détournés ; de tous côtés on entend crier : 
Grèce ! grâce ! sauvons les prisonniers ! Bon- 
champ le veut , Bonchamp l ordonne.... 11 est 
obéi. Telle fut la dernière action de ce héros 
chrétien. Parmi ces prisonniers qui lui doivent 
la vie, était un républicain digne de figurer à 
côté de Bonchamp. Plein d’ardeur pour la ré- 
publique, Haudaudine, négociant de Nantes, 
avait marché, dès l’origine, contre les insurgés 
du Bas-Poitou. Fait prisonnier à Legé en secou- 
rant un de ses camarades , il est conduit à Mon 
taigu en présence d’un comité royal qui le 
charge de se rendre à Nantes pour proposer l’é- 
change des prisonniers républicains. Ce comité 
fait dépendre leur sort de son retour dans la 
Vendée. Domet , président du district , parta- 
geait la mission d’Haudaudine. Tous deux ar- 
rivent à Nantes, y sont mal accueillis. Les pa* 
triotes rejettent avec dédain la proposition des 
royalistes; ils enjoignent aux deux prisonniers 
de rester; car, disent-ils , l’on peut être parjure 
ajix brigands. Haudaudine n’écoute que sa 
conscience; elle lui rappelle son serment : nou- 
veau Régulus, il veut se dévouer pour le salut 

j. 24* 
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des prisonniers ; il rentre seul dans la Vendée, 
et se remet à la disposition de ses ennemis , éton- 
nés eux-mêmes de son rare dévouement. Ce fut 
après avoir erré de prison en prison , qu’ayant 
été conduit à Saint-Florent , Haiulaudme y fat 
menacé de la mort , et ne dut là vie qu’à l’ké- 
roïsme de- Bon champ. 

NiLeseure, ni Boneliamp ne furent abandon- 
nés aux républicains, qui ne les eussent point 
respectés; tous deux transportés sur les bords 
du fleuve, abordèrent sur la rive opposée. Bon- 
champ n’y fut pas plutôt , qu’il expira au ha- 
meau de la Meilleraye. Son âme noble et géné- 
reuse quitta la terre, emportant* pour consola- 
tion le salut de cinq mille victimes. Ses restes 
furent déposés dans l’église de Varades , visrà- 
vis Saint-Florent, encore rempli de sa gloire. 

Le 19 octobre, l’avant -garde républicaine 
parut à la vue de cette ville; mais les bateaux 
voguaient depuis troisjours. Déjàl’arrière-garde 
vendéenne touchait au rivage opposé ; elle y 
touchait malgré les efforts des prisonniers ré- 
publicains qui avaient repris les armes contre 
leurs libérateurs. Ceux -mêmes qui devaient la 
vie à la générosité des chefs vendéens, égor- 
gèrent les traîneurs et tirèrent sur l’armée fugi- 
tive. Mais les coups de canon répétés et la tardive 
arrivée de Westermann ne signalèrent que la 
rage et l’impuissance des républicains. 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES. 

3NT°. I er . 

Plan de l'association bretonne, le 5 décembre t’jgr. 

P a r ordre des princes , avec l'accession des Bretons émigres, 
pour l’honneur des associés et le bien de la province, 

i°. Il y aura , par ville d’évêché, six commissaires et un se- 
crétaire pris dans les' trois ordres , autant que faire se pourra ; 
ils recevront leurs instructions du chef de l’association. 

2 U . Dans chaque ville ou arrondissement , il y aura trois com- 
missaires pris dans les trois ordres, autant que faire se pourra; 
ils recevront généralement leurs instructions des commissaires 
d’évêché, lesquelles porteront, conformément aux instructions 

datées le et reçues le du chef. ^ \ 

3°. Les commissaires d’arrondissement ou de ville, corres- j 
pondront directement avec le chef, ou indirectement par les 
commissaires de leur évêché, suivant la distance plus ou moins 
éloignée où ils se trouveront du chef ou de leur commissaire , et 
la promptitude plus ou moins grande que les circonstances exi- 
geront; mais, dans le premier cas , ils instruiront les commis- 
saires d’évêché , en leur faisant part à temps des objets impor- 
tants de leur correspondance avec le chef. 

4°. Le chef fera connaître à MM. les commissaires d’évêché, 
et à ceux des ville et d’arrondissement , les personnes qui, en 
cas de son absence ou d’évènements imprévus , pourraient reoe- 
yoir , donner et signer des intelligences et des instructions, et le 
suppléer dans toute» les courses et autres pbjets qui exigeront 
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en même temps son activité' dans toutes les parties ou dans plu- 
sieurs parties de la province. 

5°. MM. les commissaires et autres membres de l'association 
prendront les mesures les plus actives -, et en tnême temps le* 
plus sages , pour propager l’esprit et les vues patriotiques de 
l’association , pour y réurfir toutes les personnes qui , par leurs 
moyens quelconques, peuvent y être utiles; les moyens d’utilité 
sont des hommes et de l’argent. Ces objets doivent être prépare'* 
de manière qu’on puisse, vingt-quatre heures après l’avertis- 
sement, les faire partir pour un ou plusieurs lieux désignés. 

6°. MM. les commissaires et autres agents associés ne per- 
dront pas de vue que tout le succès dépend de l’ensemble ; qu’en 
s’attachant à conserver une propriété particulière , comme une 
faible partie de la province, on courrait risque de ne rendre au- 
cun service essentiel; enfin , que le salut général tant des indi- 
vidus et des propriétés , que de la constitution avantageuse et 
particulière de la province , dépend , en grande partie , de l’effet 
qu’aura , dans le principe de l’action , l’unanimité de toutes les 
parties *la force d’un grand ensemble , d’un corps respectable 
par le choix, les principes et le nombre, et dont on détachera, 
lorsqu’il sera formé et organisé ( ce qui demande un peu de soins), 
desdivisions proportionnées à ce que les circonstances , dans les 
différentes parties de la province, exigeront. Ils seront convain- 
cue de la nécessité de ce premier rassemblement, et de celle de 
mettre quelque temps en oubli les intérêts personnels qui con- 
trarieraient l’intérêfgéaér&l , lorsqu'ils réfléchiront que l’objet de 

ment, et par les moyens les plus doux, au retour de la monar- 
chie 1 , à la conservation des droits de la province , des propriétés 
et de l’honneur breton. 

7 °. Après avoir consulté les députés , qu’on priera à temps ■ 
MM. les commissaires d’envoyer, et qu’ils prendront indistinc- 

i * 

y r - - . /’ V- • 
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tement parmi eux et les autres associés , on assignera un rendez- 
vous général , où l’ou se rendra sans s’être préalablement as- 
semblé à des rendez-vous particuliers , parce que ces rassemble- 
ments partiels, aussi marquants dans les cantons où ils auraient 
lieu , mais moins en éta? de résistance que le rendez-vous gé- 
néral , feraient peut-être des difficultés très dangereuses à sur- 
monter pour se réunir à ce dernier. 

8°. MM. les commissaires feront parvenir au chef, le plus 
souvent qu’ils pourront, l’état de leurs moyens actuels et de 
leurs espérances 5 ils accompagneront ces envois de leurs con- 
seils et des désirs de la partie d’association , au service de la- 
quelle ils seront particulièrement attachés. Ils feront, en même 
temps, part de la nature des encouragements et des récompenses 
qui peuvent faire entrer ou maintenir utilement les individus 
dans l’association. ' ■ ‘i 

9°. Tous les membres seront sans doute pénétrés de ce sen- 
timent patriotique et profondément essentiel , que la division 
des ordres étant nécessitée dans tous les cas, pour rappeler au 
gouvernement monarchique et à la constitution bretonne, il est 
utile de faire voir que leur importance et leur existence politique 
et séparée , ne peuvent donner à aucun des trois d’influence dis- 
tinctive dans les opérations, de quelque nature qu’elles soient, 
de l’association où tous les propriétaires ayant , à ce titre , des 
avantages égaux à obtenir, des dangers communs à éviter, 
doivent marcher main en main, en se communiquant leur force 
individuelle 5 pour composer une force générale, dirigée avanta- 
geusement pour tous vers le même but. ; : i . ' 

. io°. MM. les commissaires etautres membres de l’assoriation 
feront tous les efforts que le courage et la sagesse approuveront y 
pour faire entrer dans l’association les. milices nationales ét le* 
troupes de ligne. Ils jugeront combien il est important de s’eii' 
réunir un nombre assez considérable pour détruire l’injuste 
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soupçon qu’efies auraient naturellement , que les vues de l’asso- < 
dation sont dirigées contre elles , et pour lui donner une de ses 
plus grandes forces actives. Les pouvoirs seront communique's à 
MM. les commissaires d’évêché et autres, et dans la confiance 
parfaite qu’ils n’en donneront aucune copie. 

ii°. L’organisation militaire sera communiquée et réglée à 
temps. Il est extrêmement essentiel que MM. les commissaires 
et antres associés fessent , sans perdre de temps , leurs efforts 
pour acquérir des tommes populaires disposant de beaucoup de 
bras. Les premiers auront , pour être officiers dans les premiers 
grades, des titres proportionnes au nombre d’hommes qu’ils 
feront parvenir au rendez-vous. A mesure que MM. les com- 
missaires auront acquis de ces hommes essentiels , ils enverront 
au chef leur nom , avec quelques remarques caractéristiques des 
degrés dutîlite' dont ils peuvent être, et de ceux de la confiance 
qu’on peut y mettre. 

Bretagne, ce 5 décembre 1791. 

Signé, Armand de i, a Roturce. 



N°. IL 


Commission donnée au marquis de la Rouarie par les 
princes frères de Louis XFL 

Les princes, frères du roi, considérant que le bien de la pro- 
vince de Bretagne et le- service de sa majesté , exigent que le 
chef de l’association bretonne ait en même temps le pouvoir né- 
cessaire pour diriger les mouvements des troupes de ligne, des 
maréchaussées et autres militaires et gens armés dans eette pro- 
vince ; leurs altesses royales ont confère et confèrent au mar- 
quis de la Rouarie, colonel au service de France depuis le 10 mai 
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1^77, et ancien officier-général au service des États-Unis d’ A*, 
niérique , la commission et le pouvoir de donner en leur nom les; 
ordres que les circonstances lui paraîtront exiger, tant aux 
troupes de lignes qu’aux maréchaussées et autres militaires 
quelconques , et gens armés dans cette province. Ordonnant 
à tous les sujets fidèles qui y sont demeurés, de quelque état et 
condition qu’ils puissent être, de le reconnaître comme muni des- 
dits pouvoirs , et d’obéir aux ordres qu’il leur donnera en celte 
qualité, soit avant, Soit pendant le cours de la contre-révolu- 
tion : le tout sous le bon plaisir du roi, et jusqu’à ce que les 
princes , frères de sa majesté , jugent à propos de révoquer et 
d’annullerla présente commission. Leursallesses royales, persua- 
dées de la nécessité de ramener au même but etde faire concourir 
avec un accord salutaire, les efforts de tous ceux qui seront em- 
ployés dans la bonne cause ; voulant d’ailleurs écarter et même 
détruire les soupçons , jalousies et inquiétudes que l’arrivée des 
troupes étrangères en Bretagne paraît y inspirer, désirent et 
jugent à propos que, dans le cas de l’arrivée de ces troupes ou 
de toutes autres , leurs chefs entrent en relation avec celui d» 
l’association bretonne , pour que ces chefs se conduisent eu tous 
points , de concert avec lui , relativement au bien des affaires du 
roi, au rétablissement de son pouvoir légitime et à la conserva- 
tion de scs propriétés.. 

Autorisent, leurs altesses royales, M. le marquis de ta Roua- 
nte , en qui, elles ont une juste confiance, à joindre, autant que 
foire se pourra , à l’association bretonne, les parties limitrophes 
des autres provinces , lesquelles seront sujettes aux mêmes règle- 
ments et travaux, et participeront aux mêmes avantages , âTex- 
ception de ceux qui ne seraient relatifs qu’à la constitution par- 
ticulière de la Bretagne. ! 

Ail. surplus, les princes voyant avec satisfaction les principes 
d’après lesquels s’est formée ladite association, et convaincus de* 
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bons effets qui doivent en résulter , recommandent au marquis 
île la Rouarie de faire connaître de leur part , à ses compatriotes, 
que les services qu'ils pourront rendre au roi et à l’état , én de- 
meurant dans leur province, et en se réunissant à cette coalition 
de zèle et de fidélité , leur paraissent plus importants que ceux 
qu’ils pourraient rendre au-dehors ; et qu’en conséquence, quel- 
que honorables que soient les motifs qui , dans les premiers mo- 
ments , ont déterminé plusieurs d’entr’eux à venir se ranger sous 
les ordres de leurs altesses royales , elles désirent que le nombre 
n’en soit pas augmenté, et que les gentilshommes ou autres qui, 
■par des raisons également honorables , n’ont pas abandonné 
leurs foyers, évitent de prendre le parti de l’émigration. En foi 
de quoi nous avons signé la présente, et y avons fait apposer le 
cacbet de nos armes. 

Fait à Coblentz, le 2 mars 1 792. 

1 1 . 1 jl ili 'O ti / • ' - 

Signé Louis-Stanisl as-Xavier, 
Charles-Philippe. 

j ■ • ■ . ' ... ■ 

, - • Contresigné Courvoisier. 



N*. III. 


Pièce jointe à la commission de la Rouarie. 

. , Les princes , frères du roi, informés de la position où se 
trouvent, en Bretagne, les citoyens demeurés fidèles à la religion 
et au roi , exhortent le marquis de la Rouarie à continuer d’en- 
tretenir ces bons sentiments, à les confirmer de plus en plus, 
et à attendre avec confiance le moment où l’action prochaine des 
forces extérieures offrira aux bons Français la possibilité de 
manifester ouvertement leur loyauté et leur courage. Les princes 
feront paraître incessamment un manifeste , qui fera connaître 
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(juc leurs vœux ne tendent qu’au rétablissement de l’ordre , et 
annoncera l’esprit d’équité et de-modération qui dirige toutes 
leurs démarches. Ce manifeste, soutenu parles années des puis- 
sauces confédérées, sera tel qu’il puisse éclairer la nation sur ses 
véritables intérêts, dissiper les fausses inquiétudes qu’on lui a 
imprimées , la rassurer contre la crainte d’être surchargée d’im- 
pôts , ou privée d’une liberté légitime ; mais on même temps il 
présentera tout ce qu’ont à craindre les factieux révoltés contre 
le gouvernement paternel d’un roi dont ils ont indignement mé- 
connu la bonté, et il fera trembler les plus audacieux, en leur 
faisant voir la vengeance due à leurs forfaits , suspendue sur 
leur tête. 

La prudence dont jusqu’à présent le marquis de la Rouaric 
nous a donné des preuves , nous persuade qu’il évitera toute ex- 
plosion prématurée; mais si la violence d’une secte sanguinaire 
attentait à la vie et aux propriétés des citoyens , nous autorisons 
M. de la Rouaric à repousser, en ce cas , la force par la force ; et 
nous ordonnons à tout Français fidèle de lui prêter assistance, 
de seconder son zèle , de l’aider de tout leur pouvoir ; nous re- 
posant entièrement, pour les moyens de l’exécution, sur la sa- 
gesse et la modération dudit marquis de la Rouarie. 

A Coblentz, le i 5 juin 1792. 

■Signé Louis-Stanislas-Xaviih. 

Charles-Philippe. 

■ N°. IV. P 

Lettre de Colonne à la Rouarie , le 11 août 1792. 

•’ ! I" à' 

Notre brave et féal Foutevieux n’a pas négligé votre affaire, 



cher général, et nous ne l’avons pas négligée nonplus, quoiqu* 
nous l’ayons retardée. II emporte la pièce qui va paraître , le jour 
même que nous marcherons vers nos pénates , et c’est après- 
demain. Il ne vous porte que l’épreuve : c’est tout ce que nous 
avons; et il vaut mieux s’en contenter, que d’attendre en- 
core deux jours. Vous avez aussi les commissions signées , et 
10,200 livres , "faisant moitié de ce que vous recevrez dans un 
certain genre (î), qui sera bientôt dans le cas de vous être en- 
voyé où vous indiquerez. Euge , euge , macte animo , vir gene- 
rose , c’est tout ce qu’on peut vous dire à présent , et on vous la 
dira de la part d’un grand homme (2) , dont nous sommes pareil- 
lement contents , ainsi que d’une grande majesté ( 3 ). 

Recevez les embrassements et les vœux de votre serviteur. 

Signe de Calokne. 


n°. y. 

Brevets en blanc donne’s à la Rouarie. 

M. étant instruit des motifs fondés sur 

votre mérite et l’utilité de vos services qui 

ont porte le marquis de la Rouarie , d’après les pouvoirs qu’il a 
reçus de nous, à vous nomtaer Nous ap- 

prouvons et ratifions ladite nomination; voulons et ordonnons 
que vous soyez obéi en cette qualité. En foi de quoi nous avons 

1 , ' 

(») Faux assignats fabriqués à Londres, 

( 3 ) Brunswick. 

(3) Le roi de Prusse. 


\ 


Digitized by Googlt 



JUSTIFICATIVES. 3 7 <> 

signe la présenté confirmation , et y avons fait apposer le cachet 
de nos armes. 

JaitàCoblentz, le juin 1792. 

Signé Louis-Stanislas-Xavier. 
Charles-Philippe. 

, Par leurs altesses royales , 

Courvoisier. 


N*. VI. 

i- 

Pouvoirs donnés par le comité de sûreté générale à Morillon 
et Latouche- Chef tel , commissaires dans l’affaire des 
conspirateurs de Bretagne. 

Du 1 3 mai 1793. 

Le comité de sûreté générale , après avoir conféré avec le mi- 
nistre des affaires étrangères , qui s’est plus particulièrement 
occupé de cette affaire ; considérant qu’il résulte des rapports , 
que les vingt-huit conspirateurs traduits au tribunal révolution- 
naire ne sont pas les seuls qui aient trempé dans cette infâme 
coalition ; qu’il existe encore , dans la ci-devant Bretagpe , un 
grand nombre de contre-révolutionnaires qui n’attendent que 
le moment d’éclater ; que déjà des mouvements se renouvellent 
dans la ci-devant Bretagne ; que même ces mouvements se pro- 
pagent dans la ci-devant Normandie , où d’ailleurs il existe aussi 
une coalition ténébreuse , arrête : 

i°. Le ministre des affaires étrangères délivrera aux citoyens 
Lalligant-Morillon et Latouche-Cheftel , une commission pour 
se transporter dans la ci-devant Bretagne et Normandie , ainsi 
qu’au citoyen Grenier, leur secrétaire adjoint. 

3°, La mission de Morillon sera de rechercher tous les cotis- 
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pirateurs , caches ou connus , qui ont trempe dans la coalition 
bretonne ; il pourra les faire mettre en e'tat d’arrestation , requé- 
rir la force armée, etc. etc. 

Pour tous ces objets , il se concertera avec le citoyen Cavai- 
gnac, député à la Convention , et membre du comité de sûreté, 
envoyé dans les départements où se transportera Morillon, 
Cheftel aura pour mission de parcourir, avec son adjoint 
Grenier, la ci-devant Normandie ; d’y rechercher et poursuivre 
les conspirateurs , etc. etc. ; et il se concertera pour le tout avec le 
citoyen Prieur, de la Côte-d’Or. 

Attendu que la mission confiée à Cheftel et à Morillon a la 
plus grande connexité , ils pourront correspondre ensemble , 
et même se transporter l’im et l’autre sur les points respectifs 
remis à leur surveillance. 

N°. Y II. 

DÉPARTEMENT DE LA VENDÉE. 

Adresse aux Français , de la part de tous les chqfs des ar- 
mées catholiques et royales , au nom de sa majesté très 
chrétienne Louis X.FH , roi de France et de Navarre. 

Le ciel se déclare pour 1? plus sainte et la plus juste des 
causes. Le signe sacré de la croix de Jésus-Christ et l’ctcndard 
royal l’emportent de toutes parts sur les drapeaux sanglants de 
l’anarchie. Maîtres des cœurs et des opinions , plus encore que 
des villes et des hameaux , qui nous donnent les doux noms de 
pères et de libérateurs, c’est maintenant que nous croyons de- 
voir proclamer hautemcutnps projets et te but de nos communs 
efforts. Nous connaissons le vœu de la France , il est le nôtre ' 
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c’est de recouvrer et de conserver à jamais notre sainte religion 
catholique, apostolique et romaine; c’est d’avoir un roi qui nous 
serve de pcre au-dedans et de protecteur au-dehors. Et c’est 
cous qu’on appelle des brigands sanguinaires! nous, qui, fidèles 
à nos principes de religion et d’humanité', avons toujours aime' à 
rendr e le bien pour le mal ; à épargner le sang de ceux qui ver- 
saient à grande flots celui de nos frères, de nos parents et de 
nos amis ! Que la conduite de ceux qui se disent patriotes soit 
mise en parallèle avec la nôtre : ils e'gorgeaient nos prisonniers 
au nom de la loi, et nous avons sauve les leurs au nom delà re- 
ligion et de l’humanité ! 

A Bressuire , ils ont coupé par lambeaux des hommes qu’ils 
avaient pris sans armes pour la plupart, tandis que nous trai- 
tions comme des frères ceux que nous avions pris les armes à la 
main ; tandis qu’eux-mêmes. pillaient ou incendiaient nos mai- 
sons , nous Élisions respecter, de tout notre pouvoir, leurs per- 
sonnes et leurs biens; et si, malgré tous nos efforts, quelques 
dégâts ont été commis dans les villes que nous avons reconquises 
pour notre bôn roi , sa majesté très chrétienne Louis XVII , 
nous en avons pleuré amèrement ; nous avons puni avec la plus 
éclatante sévérité les désordres que nous n’avions pu prévenir. 
C’est un engagement formel que nous avons contracté en pre- 
nant les armés ", et que nous remplirons au péril de notre vie ; 
ainsi la France va être désabusée sur les mensonges aussi impu- 
dents que perfides et absurdes de nos ennemis Elle l’est 

depuis long-temps. Notre conduite à Thouars est connue; cette 
ville prise d’assaut, comme presque toutes celles ou nous sommes 
entros jusqu’à ce jour, puisque deux mille soldats de l’armée ca- 
tholique avaient pénétré par la brèche, lorsque l’ennemi capi- 
tula, est un exemple frappant de notre douceur et de notre mo- 
dération. Patriotes , nos ennemis , que nous opposerez-vous en- 
core ? Vous nous accusez de bouleverser notre patrie par la re- 
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bellion, et c’est vous qui, sappant à la fois tous les principes 
religieux 'et politiques, avez les premiers proclamé que l’inirac- 
tion est le plus saint de tous les devoirs ; et d’après ce principe, qui 
nous justifierait à vos yeux si la plus juste cause avait besoin „ 
d’être justifiée, vous avez introduit à la place de la religion, l’a- 
théisme ; à la place des lois , l’anarchie ; à la place d’un roi qui 
fut notre père , des hommes qui sont nos tyrans. Vous nous re- 
prochez le fanatisme de la rdigion , vous que le fanatisme d’une 
prétendue liberté a conduits au dernier des forfaits; vous que ce 
même fanatisme porte chaque jour à faire couler des flots de 
sang dans notre commune patrie. Ah ! le temps est enfin arrive' 
où les prestiges d’un faux patriotisme vont disparaître; le ban- 
deau de l’erreur est à moitié déchiré. O nos concitoyens ! jugez- 
nous et jugez nos persécuteurs! Qu’ont-ils fait? qu’ont fait vos 
représentants eux-mêmes pour votre bonheur et pour le bien 
général de la France ? Qu’arracher de vos cœurs les principes 
de votre foi , que s’amasser d’immenses trésors au prix de vos 
larmes et de votre sang; que porter la désolation dans le sein de 
Vos familles, en .traînant de force, au milieu des camps et des 
combats , vos enfants , vos frères et vous-mêmes, qu’ils n’ont 
pas craint d’exposer à mille morts pour assouvir leur rage contre 
le trône et l’autel; et pour s’assurer del’impunité de leurs forfaits, 
ils ont enlevé à la charrue de paisibles cultivateurs , dont les bras 
assuraient à la patrie sa subsistance et sa vie. Owrrez donc enfin 
les yeux, ô Français! rendez-vous à nous, rendez-vous à vous- 
mêmes. Eh ! ne seriez-vous donc plus ce peuple si doux, géné- 
reux, fidèle à sa religion, idolâtre de ses rois ? 

Le peuple de Clovis , de Charlemagne , de saint Louis , de 
Louis XII, d’Henri IV et de Louis XVI enfin, dont le fils , ce 
jeune et tendre rejeton de la famille auguste des Bourbons, prêt 
à observer les dernières volontés d’un père qui mourut en par- 
donnant à ses bourreaux , vous ouvre son âme et brûle du désir 
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d’ctre heureux de votre bonheur ! Seriez-vous insensibles à ce 
langage ? seriez- vous sourds à la voix de la religion qui, depuis 
trop long-temps la proie des loups ravisseurs, redemande au- 
jourd'hui ses véritables et légitimés pasteurs ? Non, sans doute, 
vous êtes nos amis , nos frères ; nous ne sommes qu’un peuple , 
disons mieux, qu’une même famille. Nos misères, nos jouissances 
nous sont communes : réunissons donc nos efforts sous l’e'gide 
du Tout-puissant, sous la protection d’un père commun. Épar- 
gnons, épargnons le sang des hommes, et surtout celui des 
Français. Il n’est plus aujourd’hui de place dans l’état pour ces 
êtres froids et égoïstes qui, languissant dans une honteuse oisi- 
veté, affectant une coupable indifférence pour l’intérêt général, 
se tiennent à l’écart prêts à s’engraisser des débris de la fortune 
publique et des fortunes privées. Deux étendards flottent sur le 
sol des Français , celui de l’honneur et de l’anarchie. Le mo- 
ment est venu de se ranger sous l’un de ces drapeaux; qui ba- 
lance est un traître également redoutable aux deux partis. Mar- 
chons tous d’un commun accord ; chassons ces représentants 
infidèles qui , abusant de notre confiance, n’ont employé jus- 
qu’ici qu’à des disputes stériles, à des rixes indécentes à des 

luttes déshonorantes pour le nom français, un temps qu’ils de- 
vaient employer tout entier à notre bonheur; chassons ces re- 
présentants parjures qui, envoyés pour le maintien de la monar- 
chie qu’ils avaientsolennellement jurée, l’ont anéantie, et renversé 
le monarque innocent sur les marches sanglantes d’ un trône où ils 
régnent en despote; chassons enfin ces mandataires perfides et 
audacieux qui, s’élevant au-dessus de tous les pouvoirs connus 
sur la terre , ont détruit la religion que vous vouliez conserver, 
créé des lois que vous n’avez jamais sanctionnées ; disons mieux , 
que vous eussiez rejetées avec horreur, si votre vœu eût été libre; 
«Ut fait du plus riche et du plus florissaut des royaumes un ca- 
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tlavre de république , objet de pitié' pour ceux qui l'habitent, et 
d’horreur pour les peuples etrangers : que ces arbres dépouillés 
de leur verdure , tristes images du trône dépouillé de sa splen- 
deur, que ces vains emblèmes de la licence tombent dans la 
poussière, et què lé drapeau blanc, signe du bonheur et d’allé- 
gresse pour les Français , flottent sur les remparts de nos cités , 
et sur les clochers de nos fidèles campagnes. 

C’est alors qu’oubliant nos pertes mutuelles , nous déposerons 
nos armes dans le temple de l’Éternel ; c est alors que terminant 
une guerre dont les défaites et les triomphes réciproques ne sont 
que de vraies calamités pour notre mère-patrie, nous proclame- 
rons avec la paix de la France le repos de l’univers; c’est alors 
que , confondant dansFamour du bien public tous nos ressenti- 
ments personnels et jusqu’à nos moindres sujets de mécontente- 
ments réciproques , de quelque parti , de quelque opinion que 
nous nous soyons montres , pourvu que nos cœurs et nos 
mains n’aient pas trempé dans le crime , nous nous récon- 

... r . ac- 

culerons , nous nous unirons tous au sein de la paix pour 

opérer le bien générât, et donner à la France , avec son roi 

et son culte catholique , le bonheur quelle attendit en vain de 

ces représentants infidèles. Tels sont, nous osons le répéter et 

le proclamer hautement , tels sont nos vœux , tels sont les vœux 

de tous les Français. Qu’ils osent le manifester , et la France est 


sauvée. 

if, 


Fait au quartier-général, à Fontenay-le-Comte, ce 27 mai 
Fan premier du règne de Louis XVII. 




Signés de Bernard - de - Marignv , Deses- 
sarts, de Laroche-Jaquelein, Lescure, 
Duhoux , d’Auterive , Donnissan , Ca- 
THEMNEAÜ. 
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N». VIII. 

Sommation faite par les chefs de l’armée catholique et 
royale , aux citoyens maire et officiers municipaux dp la 
ville de Nantes. 

Angers , a juin 1793. 

r 

Messieurs , aussi disposés à la paix que préparés à la guerre , 
nous tenons d’une main le fer vengeur , et de l’autre le rameau 
de l’olivier. Toujours animés du désir de ne point verser le sang 
de nos concitoyens, et jaloux d’épargner à votre ville le malheur 
incalculable d’être prise de vive force , après en avoir mûrement 
délibéré en notre conseil réuni au quartier-général à Angers; 

Nous avons arrêté à l’uuanimité de vous présenter un projet 
de capitulation , dont le refus peut creuser le tombeau de vos 
fortunes et de celles d’une partie de la France , et dont l’accepta- 
tion qui vous sauve , va sans doute assurer à la ville de Nantes 
«n immense avantage et un honneur immortel. 

En conséquence, nous vous invitons à délibérer et statuer 
que le drapeau blanc sera de suite, et dans l’espace de six 
heures après la réception de notre lettre , arboré sur les murs 
de la ville ; 

Que la garnison mettra bas les armes , et nous apportera ses 
drapeaux pliés comme nationaux; 

Que toutes les caisses publiques, tant du département, du 
district et des municipalités , que des trésoriers et quartiers- 
maîtres de l’armée , nous seront pareillement apportées ; 

Que toutes les armes nous seront remises ; que toutes les mu- 
nitions de guerre et de bouche nous seront fidèlement déclarées ; 
et que tous les autres effets , de quelque genre que ce soit , ap- 
partenant à la république française , nous seront indiqués et li- 
vrés, pour que , par nous, il en soit pris possession au nom de 
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sa majesté très chrétienne Louis XYIJ , roi de Fi ance et de Na- 
varre , et au 110m de M. le régent du royaume ; 

Qu’il nous sera remis pour otages les députés delà Convention 
nationale, de présent en commission dans b ville de Nantes, et 
autres dont nous conviendrons. 

A ces conditions, la garnison sortira de la ville sans tambours 
ni drapeaux , les officiers seulement avec leurs épées, et les sol- 
dats avec leurs sacs , après avoir prêté le serment de fidélité à 
la religion et au roi , et la ville sera préservée de toute invasion 
et de tout dommage , et mise sous la sauve-garde et protection 
spéciale de l’armée catholique et royale. En cas de relus, au con- 
traire, la ville de Nantes, lorsqu’elle tombera en notre pouvoir, 
sera livrée à une exécution militaire, et la garnison passée au fil 
de l’épée. 

Nous avons l’honneur de vous faire passer, messieurs t plu- 
sieurs exemplaires d’une adresse qui vous instruira plus en dé 1 - 
tail de nos véritables sentiments, et nous vous donnons l’espace 
de six heures pour nous faire connaître votre refus ou acquiesce» 
ment à nos propositions. 

Nous avons l’honneur d'être très parfaitement , messieurs, 
Yos très humbles .et obéissants serviteurs, 

Les commandants des armées catholiques et royales. 

Signés DürwissÀic , Berrard , d’Ervouet, d’Elbe'e, 
ch. Desessarts, Duhoüx, d’Auterive, la Trimoüille, 
de Laroche Jaquelein, Piron, Concise, le chev. 

K 

d’Autichamp, Cathelineatt, Stofflet, la Louert*. 



N°; IX. 

Règlement général sur les biens dits nationaux. 

Le conseil supérieur, considérant qu’il est urgent de statuer 
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sur l’exploitation et la jouissance des biens dits nationaux , de 
quelque nature qu’ils soient ; 

Prqssé par les demandes itératives des conseils particuliers 
de differentes paroisses du pays conquis par sa majesté ; 

Voulant concilier les règles immuables de la justice avec les 
intérêts des différents particuliers , ouï sur ce M. Carrière pour 
le procureur-général du roi, a arrêté et arrête ce qui suit : 

Art. I er . Les ventes des biens ecclésiastiques, domaniaux et 
autres , connus sous la dénomination de biens nationaux , faites 
en vertu des décret des soi-disant assemblées nationales , sont 
toutes et sans distinction déclarées nulles. 

II. Toutes les cessions et reventes desdits biens, meubles ou 
immeubles, consenties par les premiers acquéreurs , sont égale- 
ment déclarées nulles. 

III. Le conseil supérieur n’entend préjuger en aucune ma- 
nière, par les dispositions des précédents articles, la question 
des indemnités que les acquéreurs desdits biens prétendraient 
obtenir pour les annuités payées par eux, ou les améliorations 
laites aux biens dont ils se sont rendus adjudicataires. 

IV. Le conseil supérieur reconnaît qu’il n’appartient qu’au 
roi, à l’église et aux autres ordres de l’état, réunis en pleine et 
entière liberté, de réaliser , de telle manière légale et canonique 
qu’ils jugeront convenable , l’hypothèque assignée au papier- 

- monnaie dans toute l’étendue du royaume, et de prononcer si la 
dîme , les abonnements de dîme et les autres redevances qui se 
percevaient en nature, continueront à être payés de la même 
manière qu’ils l’étaient en 1790. 

V. L’administration des biens dits nationaux, dont les ac- 
quéreurs j ouissenî par eux-mêmes , sera confiée , pour la présente 
année, soüs la surveillance des conseils particuliers, à des com- 
missaires régisseurs qui seront nommés parle conseil supérieur, 
dans chacun des arrondissements qui leur seront assignés. 
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VI . Sont exceptés de la régie et administration générale con- 
fiée auxdits commissaires : 

1°. Les biens des évêchés , cures et bénéfices à charg^d’âme ; 
dont les titulaires non assermentés résident actuellement dans le 
pays conquis-; 

a°. Les biens confisqués en vertu des décrets des soi-disant 
assemblées nationales , au profit de la nation , et ceux des per- 
sonnes émigrées dont les possesseurs légitimes résident actuel- 
lement dans le pays conquis , ou y sont suffisamment représen- 
tées par des fondés de procuration et des régisseurs. 

VII. Les titulaires et possesseurs légitimes mentionnés dans 

l'article ci-dessus , entreront de suite en jouissance des béné- 
fices et biens dont ils auraient été injustement dépouillés, 
en tenant compte aux acquéreurs des frais de culture , à dira 
d’experts. . •. 

VIII. Il sera libre aux titulaires et propriétaires de transiger 
avec les adjudicataires de leurs biens , pour les en laisser jouir à 
tel prix et condition qu’ils jugeront convenables. 

IX. Les commissaires régisseurs , nommés par le conseil su- 
périeur, résideront dans le chef-lieu de leur arrondissement, et 
leur régie s’étendra à tous les biens qui y sont situés, fors ceux 
exceptés dans les articles précédents. 

„X. Lesdits commissaires régisseurs verseront dans la caisse 
du receveur général des deniers de letat, près le conseil supé- 
rieur, et compteront avec l’administration de toutes les sommes 
qu’ils percevront; et pour sûreté des deniers qu’ils recevront, 
ils seront tenus de fournir bonne et solvable caution. 

XT. Jusqu’à l'établissement des commissaires , les conseils 
particuliers de chaque paroisse sont autorisés à percevoir, en cas 
d’urgence, les fruits et revenus des biens qui devraient être ad- 
ministrés par lesdits commissaires et régisseurs , à la charge de 
leur en rendre compte, et d’en verser le produit en leur caisse, 
sitôt leur nomination. 
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XII. Les conseils de chaque paroisse seront tenus de dres- 
ser, aussitôt la réception des présentes, deux tableaux contenant 
l’état de tons les biens dits nationaux situés en leur paroisse^ et 
d’envoyer l’un desdits tableaux au conseil supérieur, et l’autre 
au commissaire régisseur de l’arrondissement. 

XIII. Pour éviter les frais d’administration, les commissaires 
régisseurs vendront, au plus offrant et dernier enchérisseur, et 
à prix comptant, tous les objets qui en sont susceptibles. 

XIV. Ces ventes et adjudications seront précédées d’affiches 
et publications, et se feront en. présence de deux membres du 
conseil particulier de la paroisse dans l’étendue de laquelle les- 
dits objets seront situés. 

XV. Tous les objets qui n’auront pu être vendus à l’encan., 
ou ne pourraient pas l’être qu’à un prix trop modique, seront 
recueillis et conservés par les commissaires régisseurs , et l’ad- 
ministration leur tiendra compte des frais de régie sur le borde- 
reau qu’ils en présenteront , visé et certifié par les conseils par- «. 
ticuliers des paroisses dans l’étendue desquelles les frais d’ad- 
ministration auront été faits. 

XVI. Les commissaires régisseurs désigneront au conseil su- 
périeur les endroits où ils croiront convenable d’emmagasiner 
et de conserver, avec le moins de frais possible , les objets qui 
n’auront pas été vendus. 

XVII. Le conseil supérieur autorise les commissaires à affer- 
mer pour une année le temporel des bénéfices , même à charge 
d’âmes, dont les titulaires non assermentés ne se présenteront 
point dans le mois de la publication des présentes. 

XVIII. Les titulaires assermentés , ayant déjà reçu partie 
de leur traitement , n’entreront point en jouissance des re- 
venus de leurs bénéfices pour la présente année ; mais lesdits 
revenus seront perçus par les commissaires régisseurs , et le 
conseil supérieur fixera les sommes qui seront allouées aux- 
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dits titulaires assermentés , d’après les comptes qu’ils aurto 
rendus. 

XIX. Les commissaires régisseurs veilleront soigneusement 
à la rentre'e des revenus dont la régie leur est attribuée, et dé- 
cerneront des contraintes , si besoin est , d’après l’autorisation . 
du conseil supérieur. 

XX. A l’égard des bois de haute fiitaye qui sont actuellement 
séparés du fond, lesdits commissaires régisseurs les exploiteront . 
ou en disposeront par vente , de la manière la plus avantageuse, 
suivant l’usage pratiqué sur les lieux , et de concert avec les con- 
seils des paroisses où ils sont situés. • 

XXI. Les commissaires régisseurs ne pourront , en aucun 

temps, et sous quelque prétexte que ce soit, disposer , sans l’au- 
torisation spéciale du conseil supérieur , des deniers et objets 
dont ils sont établis percepteurs. • < 

XXII. Les baux à ferme consentis par les titulaires légitimes , ■ 

par les gens de main-morte, et les propriétaires ayant et de- 
puis la révolution , sont maintenus jusqu’à leur échéance ; à 
l’effet de quoi , les fermiers qui auraient été expulsés de leurs : 
fermes , sont autorisés à y rentrer , si boni leur semble , au 
terme d’entrée en jouissance; qui suivra la publication des pré- 
sentes. j > 

XXIII. Si aucuns desdits baux sont déjà échus, ils pour-£ 
ront être renouvelés ou prorogés pour une année seulement , 
par les commissaires régisseurs , qn la forme prescrite par l’ar- 
ticle XIV. 

XXIV. Les baux consentis par les acquereurs des biens dits 
nationaux n’étant fondés sur aucun titre de propriété, sont et de- 
meurent résiliés de plein droit pour le terme d’entrée en jouissance 
usité dans le canton, et qui suivra la publication des présentes. 

XXV. Les fermiers qui sc sont rendus ajudicalaires des biens 
qu’ils tenaient à titre de ferme des anciens titulaires, et qui ek- 
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ploitaient lesdifs biens par eux-mêmes, seront conserves dans 
leur jouissance jusqu’au terme en usage dans le canton , pour 
i’entre'e et sortie des fermiers ; et qui suivra la publication des 
présentes. 

XXVI. A l’égard des adjudicataires qui occupent les maisons 
servant à la demeure ordinaire des pasteurs légitimes non asser- 
mentés , résidant actuellement en l’étendue du pays conquis, ou 
celles desdites maisons que l’administration supérieure jugerait 
devoir consacrer à des choses d’utilité publique, ils seront tenus 
de les vider de corps et de biens , un mois après la sommation 
qui leur en sera faite. 

XXVII. Les fermiers-généraux des biens dits nationaux ver- 
seront directement le prix de leur fermage dans la caisse du rece- 
veur général des deniers de l’état , et en compteront avec l’ad- 
ministratipn supérieure. ' f 

XXVIII. Les fermiers particuliers verseront leur prix de 
ferme dans la caisse du commissaire régisseur de leur arrondis- 
sement , et leurs comptes seront reçus par les conseils patticu-i 
liers des paroisses , et envoyés par eux au conseil supérieur , 
pour y être définitivement arrêtés. 

XXIX. Les sommes perçues par les commissaires régisseurs 
et provenant des ventes de fruits des biens nationaux et du prix 
des fermages , seront affectées au paiement des frais nécessaires 
pour l’exercice du culte catholique , apostolique et romain , pour 
le traitement des ministres' de ce même culte et l’acquit dis 
charges dont chacun desdits biens est grevé. 

XXX. Le conseil supérieur fixera incessamment, par un ri - 
glemeut particulier, la juste répartition des sommes affectées a 
l’ acquit des dépensés ci-dessus mentionnées. 

XXXI. Le conseil supérieur n'ayant rien préjugé par l’ar- 
ticle IV sur la dîme , les abonnements de dîmes et autres rede- 
vances qui se payaient en nature de fruits, et cependant, dc'si- 
•raut conserver les droifs de chacun , autorise tous les fermiers ci 



V PIÈCES 

propriétaires qui jouissent par eux-mêmes à lever tous les fruits 
de leur récolte , sans en laisser aucune partie sur les champs 
Sujets auxdites dîmes et redevances. 

XXXII. Il est enjoint auxdits fermiers et propriétaires qui 
jouissent par eux-mêmes, de se présenter sans retardement aux 
conseils particuliers des paroisses de la situation des biens, et 
d’y faire u np déclaration sincère et exacte, qu’ils seront tenus de 
signer , de la nature et quantité des fruits qu’ils auraient du lais- 
ser sur leurs terres pour l’acquit desdits dîmes, abonnements 
de dîmes et autres redevances ci-dessus , si elles eussent été 
payées en nature avant 1 790 ; de laquelle déclaration les con- 
seils particuliers des paroisses enverront un double bien et dû- 
ment certifié , au conseil supérieur. 

XXXIII. Lcsdits fermiers et propriétaires qui jouissent par 
eux-mêmes , seront également tenus de rendre compte de la va- 
leur des fruits mentionnés dans leur déclaration , dans le cas on 
le roi , l’église et les ordres de l’état le jugeraient à propos ; si 
mieux n’aiment lesdits fermiers et propriétaires , se libérer de 
suite , en payant sur quittance lesdites dîmes , abonnements de 
dîmes et redevances , soit en nature, soit eu argent, de gré à gré, 
à ceux à qui elles étaient dues avant leur suppression prononcée 
par l’assemblée soi-disant nationale. 

Fait en conseil supérieur, le 11 juillet 1795, l’an premier 
dn règne de Louis XVII. 

Gabriel, évêque d’Agra, président; Michel Desessarts, 
secr. prés. ; de la Rocuefoucaült , doyen ; Brin , doyen 
de Saint-Laurent; Bernier, curé de Saiut-Laud d’Angers ; 
Bourasseau de la Renolliere, Boutillier des Ho- 
MELLES, BoDI, LyROT DE LA PaTOUILLERE, DELA Ror.EJUE, 
Coudraye, Michelin, Thomas, Paillou, leMaignan, 
u Noir , Carrière , -procureur-général du roi. 

Par le conseil supérieur. 

P. Jagault, secrétaire-général. 
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N*. X. 

. ^ r » 

Ordonnance du conseil supérieur d’administration. 

t y ■■ 

Le conseil Supérieur d'administration , considérant que par 
son règlement du 1 1 juijjet dernier , la régie et administration 
des biens dits nationaux est provisoirement attribuée aux con- 
seils particuliers des différentes paroisses , jusqu’à la nomination 
des commissaires régisseurs établis par l’article V du même rè- 
glement; 

Que les officiers desdits conseils sont aujourd’hui surchargés 
d’affaires de détail et d’administration , qui ne leur permettent 
pas de vaquer plus long-temps à ladite’régie ; 

• Que d’ailleurs la récolte des foins , bleds et fruits déjà très 
avancée, nécessite plus que jamais la prompte élection et nomi- 
nation desdits commissaires régisseurs ; 

Voulant en outre pourvoir aux inconvénients multipliés qui 
résultent de la cessation des fonctions des contrôleurs dans un 
grand nombre d’endroits du pays conquis , et réunir au même 
bureau et dans la même personne l’exercice des deux charges 
que l’expérience a démontrées très compatibles ; 

Oui sur ce M. Carrière pour le procureur-général de sa ma- 
jesté , a arrêté et arrête ce qui suit : 

Art. I er . Il sera, conformément à l’article V du règlement du 
j 1 juillet dernier, procédé par le conseil supérieur, dans les 
trois jours qui suivront la publication des présentes , à la nomi- 
nation des commissaires régisseurs qui ne sont pas encore dési- 
gnés pour chaque chef-lieu d’ arrondissement dans toute l’étendue 
du pays conquis. * ; 

II. Ces nominations et élections n’auront lieu qu’en faveur 
jj^ceux que leur attachement à la religion et aux principes du 
gouvernement monarchique , leur fidélité au roi et leurs lu- 
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miëres auront rendus spécialement recommandables et dignes 
de la confiance de l’administration, tant supérieure que par- 
ticulière. ■ ' 

III. Il sera délivre' à chacun d’eux une commission en bonne 

forme, imprimée, signée des officiers du conseil supérieur, et 
scellée du sceau roval. ' ' a 

J . . w . . 

IV. Ils fourniront, dans la huitaine qui suivra la réception de 
ladite commission , conformément à l’article X du règlement du 
1 1 juillet dernier, pour la sûreté des deniers de l’état, bonne et 
solvable caution en immeubles , de la valeur au moins de 6000 i. , 
par acte devant notaire , contrôlé gratis ; et faute par eux de 
l’avoir fait dans le terme ci-dessus , ladite commission sera répu- 
tée uullc et de nul effet. ’ 

V. Aussitôt que les commissaires régisseurs auront satisfait 
aux dispositions exprimées dans l’article ci-dessus, et que leur 
caution aura été agréée par le conseil supérieur, sur lavis des 
conseils particuliers de leurs paroisses , ils entreront de suite et 
de plein droit dansl’exercice de leurs fonctions. 

VI. La régie et administration des biens dits nationaux, con- 
fiée provisoirement par l’article XI du règlement du 1 1 juillet 
dernier , aux conseils particuliers des différentes paroisses , ces- 
sera de leur être attribuée, dès que les commissaires régisseurs 

seront en activité. , 

* 

VII. Les conseils particuliers des différentes paroisses four- 
niront aux commissaires régisseurs tous les renseignements dont 
ils ont besoin , et toutes les pièces dont ils sont actuellement dé- 
positaires , qui pourraient faciliter l’administration des biens 
dont la régie leur est attribuée. 

V III. Les commissaires régisseurs exerceront leurs fonctions 
sous la surveillance des conseils particuliers des paroisses où les 
biens qu’ils administrent sont situés, et en outre, sous l’insp^ 
tion d’un chef de régie , établi près le conseil supérieur, en qha* 


I * / 

» 

-, < 


Digitized by Google 



ê 


JUSTIFICATIVES. 3«5 

lité de directeur-général du contrôle de la perception et adminis- 
tration des rerenus de l’état , auxquels ils rendront compte à la 
fin de chaque mois , et celui-ci dans la quinzaine suivante , au 
conseil supérieur. » 

JX. Lesdits commissaires régisseiafc réuniront à leurs fonc- 
tions celles du contrôle et insinuation des actes , et se conforme- 
ront, dans l’exercice de ccs deux charges, tant aux dispositions 
du reglement du couseil supérieur du n juillet dernier, qu’à 
celles du tarifsur le contrôle de 1722, ainsi qu’aux autres rè- 
glements y relatifs et antérieurs à la convocation des états-géne- 
®raux , faite par le feu roi en 1 789. 

X. Us suivront, pour l’exercice de leurs fonctions, l’ancien 
arrondissement dépendant du chcf-iieu duquel ils sont attaches , 
sauf les changements que le conseil supérieur croirait devoir 
faire , et que les circonstances ou l’étendue de nos conquêtes 
pourraient nécessiter. 

XI. Il sera fait par les conseils particuliers , en présence des 
commissaires régisseurs et contrôleurs , un inventaire des pa- 
piers, registres et pièces déposés chez les ci-devant receveurs 
de l’enregistrement de leur paroisse , lesqHels papiers, registres 
et pièces seront remis de suite audit commissaire régisseur et 
contrôleur, sur son récépissé. 

XII. Les anciens receveurs de l’enregistrement , ou leurs fon- 
dés de procuration , seront dûment appelés à la confection dudit 
inventaire , et faute par eux d’y comparaître , il y sera procédé 
en leur absence , nonobstant toute opposition , par toutes les 
voies de droit. 

XIII. Tout le papier timbré trouvé par les officiers des con- 
seils dans les bureaux d’enregistrement , lors dudit inventaire , 
sera de suite envoyé au conseil supérieur. 

XIV. Le papier timbré en vertu des décrets des soi-disant as-' 
semblées nationales , ne pourra être employé qu’après avoir été 
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de nouveau timbre', signe’ et paraphé, pour valoir timbre, par 
l’un des officiers du conseil supérieur , ou le commissaire qu’ij 
lui plaira nommer à cet effet. 

XV. Il est enjoint susdits commissaires régisseurs et contrô* 
leurs , d’exercer les fonctMjs qui leur sont déléguées avec exac- 
titude et fidélité, à peine ae déchéance et de privation du traite- 
ment qui leur est attribué. 

Fait en conseil supérieur , à Chàtiilon-sur-Sèvre, le 24 juillet 
1 793, l’an premier du règne de Louis XVII. 

Gabriel , évêque d’Âgra , président ; Michel Deses-^ 
sarts , second président ; Brin , doyen de Saint-Lau- 
rent; Bernier, curé de Saint-Laud d’Angers; Boutil- 
LIER DES HoMELLES, LE MaIGNAN, PAILLOy, LE NoiR, 

Michelin, Thomas, Gendron, Duplessis et Car- 
rière , procureur- général. 

, Par le conseil supérieur , 

P. Jagault, secrétaire-général. 



N°. XI. 


Règlement général sur la circulation des assignats marqués 
au coin de la prétendue république française. 

Le conseil supérieur d’administration , instruit que la circu- 
lation du papier-monnaie , autorisée par son ordonnance , en 
date du 8 juin dernier , éprouve, dans plusieurs endroits du 
pays conquis, des difficultés pour son interprétation et son exé- 
cution ; ‘ 

Que les assignats de \o<y livres et au-dessous , marqués au 
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coin«de la prétendue république, sont presque partout rejetés 
dans le commerce , par une suite naturelle de l’horreur qu’ins- 
pirent à tous les vrais Français l’horreur de la destruction de la 
monarchie, et tout ce qui poste empreinte du républicanisme 
et de l’irréligion ; 

Considérant que paralyser ou détruire entièrement la cir- 
culation desdits assignats , ce serait priver injustement lesdits 
sujets du roi, habitants du pays conquis, d’une partie de 
leur fortune , attenter à leurs propriétés et rendre inutiles 
et de nul profit pour eux , les caisses militaires enlevées à nos 
ennemis ; 

Que néanmoins l’admission et circulation illimitées desdits . 
assignats entraîneraient après elles les inconvénients les plus 
dangereux , en ce qu’elles tendaient à favoriser un commerce 
proscrit avec les ennemis de l’état , ou à surcharger les habi- 
tants du pays conquis d’un papier-monnaie dont l’hypothèque 
est incertaine ; 

Qu’enfm il n’est aucun doute que notre jeune et infortuné 
monarque, rétabli sur le trône de ses pères, ne s’applique à 
réaliser* de préférence à tout autre , l'hypothèque assignée au 
papier-monnaie que ses plus fidèles sujets auront accepté, etqu* 

les officiers les plus zélés aurout signé et admis pour valoir en 

, 

son nom } 

Ouï sur ce M. Carrière , pour le procureur-général de sa ma- 
jesté , a arrêté et arrête ce qui suit : 

Art. I er . Les assignats marqués au coin de la république , de 
quelque création et valeur qu’ils soient , ne pourront avoir cours- 
dans le pays conquis, s’ils n’ont été préalablement signés et 
admis au nom du roi , par les officiers du conseil supérieur qui 
seront délégués à cet effet. 

II. Pour l’exécution du précédent article , tous et chacun 
des habitants du pays conquis qui sont maintenant posses* 
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seurs d’assignats de valeur quelconque , marqués au cain de 
la république , les déposeront aussitôt la publication des pré- 
sentes , entre les mains des conseils provisoires de leurs pa- 
lisses , qui leur en donneront *n récépissé, si mieux n’aiment 
lesdits habitants , les présenter directement au conseil su- 
périeur. 

III. Aussitôt que lesdits conseils provisoires auront reçu en 
-dépôt la quantité d’assignats marqués au coin de la république , 
dont les particuliers habitants de leurs paroisses se sont trouvés 
nantis, ils les enverront sous cachet et enveloppe, par voie sûre, 
au conseil supérieur. 

I Y- Us joindront à cet envoi un état explicatif et détaillé de 
1a quantité et qualité desdits assignats, dont le procureur-géné- 
ral de sa majesté accusera la réception par le porteur. 

. V. Aussitôt l’envoi de la réception desdits assiguats , ils se- 
■ront signés çt admis pour valoir au nom du roi, par les offi- 
ciers du conseil supérieur délégués à cet effet,. -et renvoyés de 
suite aux conseils provisoires des paroisses respectives , en la 
manière ci-dessus mentionnée, pour être rendus à tous et cha- 
cun des habitants qui les auront déposés entre leurs mains , sur 
leur récépiss'é. 

VI. Lès habitants des paroisses du pays conqiûs , dans les- 
quelles le conseil supérieur n’aura point encore établi de con- 
seils provisoires , s’adresseront au conseil provisoire le plus 
voisin du lieu de leur habitation, pour faire, entre leurs maius, 
Je dépôt desdits assignats , en la forme ci-dessus , on se pré- 
senteront directement au procureur-général du roi près le con- 
seil supérieur. t 

VU. Le terme de rigueur pour la signature et admission des- 
dits assignats, au nom du roi, parle conseil supérieur, sera 
d’un mois, à compter de la date des présentes; lequel temps 
expiré, aucun particulier habitant dif pays conquis ne sera a(J- 


\ 


* 
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mis à faire circuler les assignats marques au coin de la répu- 
blique, s’ils n’ont e'té signés et admis conformément aux dispo- 
sitions du présent règlement. * 

"V III. Aussitôt qu’une ville aura etc conquise par les armées 
catholiques et royales , le présent règlement sera lu , publié et 
affiché dans son arrondissement , pour que les habitants de la- 
dite ville, banlieue et environs , aient à s’y conformer dans les 
huit jours qui suivront la publication. 

IX. Les assignats marqués au coin de la république, qui 
sont ou seront dans la suite remis entre les mains et dans la 

• , f - A 

caisse du trésorier de l’état, seront également signés et admis 
pour valoir au nom du roi, par les commissaires du conseil su- 
périeur. 

X. Il est défendu sur les peines de droit et amendes portées 

par l’ordonnance du conseil supérieur du 8 juin dernier, à tous 
les habitants du pays conquis, de refuser, sous quelque prétexte 
que ce soit , d'admettre en paiement lesdits assignats timbrés au 
coin de la république, dès qu’ils auront été munis , en la forme 
ci-dessus, de l’attache et signature des commissaires, officiers 
du couseil supérieur. ' .. : , 

XI. Le conseil supérieur a nommé et pomme par les pré- 
sentes, pour signer et admettre au nom du roi, en vertu du pré- 
sent règlement, lesdits assignats de toute valeur, de vingt- 
cinq livres jusqu’à quatre cents livres inclusivement, MM. Mi- 
chel Desessarts , second président ; Bernier, curé de Saint- 
Laud d’Angers; Carrière, procureur-général du roi près le 
conseil supérieur , et Jagault , secrétaire-général ; et pour la 
signature des assignats de toute valeur au-dessous de vingt- 
cinq livres , MM. Thomas et Barré , secrétaires du bureau des 
dépêches , auxquels il donne, à cet effet, tout pouvoir néces- 
saire, à la charge par eux de tenir et rendre un compte exact de 
leurs opérations. 
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Fait en conseil supérieur , à Chatillon-sur-Sèvre , le o août 
i ^93 , l’an premier du règne de Louis XVII. 

Gabiuel, évêque d’Agra , président ; Michel Desessarts , 
second président; Brin, doyen de Saint - Laurent ; * 
Ber mer, curé de Saint-Laud d’Angers ; Boutiller des 
Homelles, le Maignan, Paillou, le Nom, Michelin, 
Thomas, Gendron, Boni , Duflessis et Carrière , pro- 
cureur-général. 

Par le conseil supérieur, 

P. Jagault, secrétaire-général. 


N°. XII. 

» 

Règlement sur l'ordre judiciaire. 

Le conseil supérieur ayant jusqu’ici travaillé , autant qu’il lui 
a été possible, au milieu du tumulte des combats et des soins 
qu’ont exigés les approvisionnements de nos années , a fait 
cesser les suites funestes de l’anarchie produite par l’établisse- 
ment d’une république monstrueuse , dont les fastes du monde 
u’offrent aucun exemple, et dont les principes tendent à abolir 
l’idée de l’Être-supréme e? du culte qui lui est dû, la distinction 
des rangs fondée sur là même nature , les notions du juste et de 
l’injuste, le respect dû aux propriétés et au pouvoir légitime y 
pour y substituer l’irréligion, l’égoïsme, des lois arbitraires, des 
tribunaux de sang , une insubordination subversive de toute so- 
ciété, le pillage, les massacres, les extorsions et tous les crimes^ 
avant-coureurs de la loi agraire , si souvent proposée par les fac- 
tieux , et toujours rejetée par la plus illustre république qui lût 
jamais; 
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Considérant que cetle anarcliie a fait encore de nouveaux 
progrès sous un gouvernement purement militaire , et a été' fo- 
mentée par des hommes perfides qui, feignant d’embrasser le 
parti de Ip religion et du roi, mais toujours atttachés aux prin- 
cipes républicains dont on vient de parler, s’efforcent de miner 
sourdement l’édifice de la monarchie renaissante, élevé sur nos 
victoires et sur nos triomphes ; 

Considérant de plus que tous les règlements faits jusqu’ici 
pour le public et l'administration des pays conquis , resteraient 
'sans force et sans execution , si le pouvoir judiciaire, avili , et, 
pour ainsi dire, anéanti par la prétendue république, n’était 
provisoirement rétabli , du moins en partie, et delà manière la 
plus propre h en faciliter les heureux effets , à rétablir le bon 
ordre, à assurer la vie, l’honneur et la propriété des fidèles 
sujets du roi , à prévenir et à punir les crimes, et à faire respec- 
ter les lois : 

' t 

Voyant avec douleur qu’une grande partie de ceux auxquels 
le dépôt, l’interprétation et la défense des anciennes lois dut 
royaume étaient confiées, ont été les premiers à s’élever contre 
elles et à les abroger ; que très peu d’entr’eux leur sont restés 
fidèlement attachés ; et que dans ce nombre même il y a des âmes 
honnêtes, à la vérité, mais timides, et que le despotisme ré- 
publicain a glacées de terreur , ce qui fait] qu’on ne trouvera 
qu’une petite quantité de sujets propres à remplir les places ju- 
diciaires ; q • 

Considérant enfin, que dans ce moment il est presque impos- 
sible de rétablir dans leur plein exercice toutes les justices sei- 
gneuriales , dont le nombre est presque infini dans les pays con- 
quis, tant à cause de la disette des sujets, que parce que les 
sièges royaux dont la plupart de ces justices seigneuriales rele- 
vaient, ne font pas encore partie du territoire soumis au roi , et 
parce que leur rétablissement, s’il était possible, occasionnerait 
x. a6 
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dans le serf des justiciables des contrastes et des disparates ca- 
pables de mécontenter une partie des sujets de sa majesté, et 
soumettant les uns à plusieurs degrés de jurisdiction, tandis que 
que les autres ne seraient soumis qu’à un, en plaçant dans un 
arrondissement plusieurs petits sièges , tandis qu’il n’y en aurait 
qu’un dans un autre ; 

Désirant néanmoins conserver dans leur entier les droits de 
tous et d’un ôbacun , maintenir et relever les anciens sièges 
royaux , établir, autant qu’il sera possible, l’uniformité et la juste 
proportion entr’eux et les sièges nouveaux qui vont être créés 
provisoirement , placer les justiciables assez près de leurs justi- 
ciables pour qu’ils puissent vaquer à leurs affaires contentieuses 
sans préjudice à leurs autres occupations et au bien de l’agri- 
culture , terminer tout d’un coup les procès de peu de consé- 
quence , faciliter les actes et contrats civils , et enfin remettre 
en vigueur les lois observées jusqu’à la convocation des états- 
généraux en 1789 ; 

Ouï sur ce M. Carrière pour le procureur-général de sa ma- 
jesté, a arrêté et arrête ce qui suit : 

TITRE PREMIER, 

Des differents sièges de justice , de leur compétence , des 

officiers desdits juges. 

• 

Art. I". l>e pays soumis au roi sera divisé en tel nombre 
d’arrondissement qu’il plaira au conseil supérieure fixer, en 
observant qu’il y ait, autant que faire se pourra, au centre de 
chaque arrondissement , une ville ou gros bourg , et que les pa- 
roisses qui se trouvent sur les limites d’icelui , n’en soient pas 
distantes de plus de trois à quatre lieues , afin que les habitants 
puissent commodément se Tendrc.au chef-lieu placé vers le 
centre , et en revenir dans un jour. 
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II. Dans chacun des chefs-lieux d’arrondissement, il sera 
établi un siège royal provisoire de justice; et s’il y avait déjà 
un ancien siège , il sera maintenu , en lui donnant ou en ne 
lui laissant qu’un ressort à peu près égal à celui des sièges pro- 
visoires. 

III. Dans chacun desdits sièges anciens ou établis provi- 

soirement , il y aura un sénéchal ou un baillif , un procureur 
du roi et un greffier, et la justice y sera rendue au nom de sa 
majesté. v t \ . , s , 

IV. Si le lieu où le siège se trouvera établi est considérable et 

fournit asser. de sujets , il pourra être ajouté un lieutenant et 
meme un assesseur. * ’ 

V. Cet etablissement n’est, comme il est dit* que provi- 

soire , et en conséquence ne peut préjudicier aux droits de jus-, 
tice des seigneurs , au cas que le roi juge à propos de les con- 
server ; mais toutes justices seigneuriales demeurent suspen- 
dues , quant à l’exercice , jusqu’à ce qu’il en ait etc autrement 
ordonné. . « 

VI. Les juges connaîtront toutes les matières civiles et cri- 
minelles - dont connaissaient , avant la convocation des états-gé- 
néraux de 1789, les sièges royaux ordinaires ef tous ceux 
connus sous le nom de tribunaux d’exception autres que les 
officialités , meme de matières consulaire , en un mot de toutes 
les choses qui peuvent faire la matière ou l’appendice d’un 

. procès quelconque, et exerceront d’ailleurs toutes les fonc- 
tions ci-devant attribuées aux juges royaux , sans aucune ex- 
ception. 

VII. Lesdits*uges prononceront en dernier ressort sur toutes 
les affaires où il ne s’agira que de la somme de cent livres en 
capital ou cinq livres de revenu , et jusqu’au double par provi- 
sion , à la charge néanmoins de l’appel en ce dernier câs. 

VUI. Il y aura dans le lieu qui sera fixé par le conseil supéj 

a6„ 
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rieur d’administration provisoire , une cour royale supérieure et 
provisoire , où se porteront les appels des autres sièges , les 
questions de compétence, les demandes en évocation et cassa- 
tion ; elle expédiera toutes les lettres royales de bénéfice d’âge , 
de bénéfice d'inventaire , de restitution en entier et autres sem- 
blables, et ce jusqu’au rétablissement du conseil d’état, des 

4 *’ ’• : ** ; 

parlements et autres cours supérieures et de chancelleries. 

IX. Ladite cour royale supérieure sera composée au moins 

de sept membres , y compris le président j il y aura un procu- e 
reur-général qui pourra avoir deux substituts, dont le premier 
fera les fonctions d’avocat-géncral; il y [aura aussi un greffier 
civil et un greffier criminel. 

X. Si on fait la conquête d’une ville où il y avait un 'présidial 
établi avant les états de 1 789 , ce présidial y sera conservé avec 
les fonctions , pouvoirs et prérogatives qu’ils avaient ci-devant ; 
seulement le conseil supérieur se réserve de prononcer sur les 
difficultés qui pourraient s’élever sur les limites de son ressort, 
et d*cn confirmer, suspendre ou destituer les anciers officiers , 
suivant l’exigence des cas. 

XI. Bans les affaires criminelles, les juges en première ins- 
tance appelleront d’autres juges ou ejes gradués jusqu’au nombre 
prescrit par les ordonnances , pour prononcer définitivement 
sur les matières. 

XII. Les officiers de tous lesdits sièges et cour royale seront 
pris , autant que faire se pourra , parmi les anciens juges et of- 
ficiers de justice royaux et seigneuriaux, afin que s’il y a quelque 
changement dans le titre et le ressort des junséfictions , il y en 
ait le moins possible daus les dépositaires et défenseurs des lois 
de la monarchie. 

XIII. La cour royale supérieur e sera installée par le conseil 
supérieur d’administration j les présidiaux et sièges anciens et 
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provisoires inferieurs le seront par des comnÿssaires nommes 
par ledit conseil supérieur. 

XIV. Tous les juges seront tenus de se conformer, soit pour 
les formes à observer, soit pour leur jugement, aux lois, cou- 
tumes , ordonnances , arrêts de règlement , statuts , usances , 
qui étaient en vigueur avant la convocation des c'tats-géne'raux 
de 1789. 

XIV. La police immédiate, dans tous les lieux où il y aura 
un siège royal ancien ou provisoire, appartiendra aux officiers 
dudit siège; dans les autres lieux de leur ressort, elle appar- 
tiendra aux conseils provisoires desdits lieux, sauf l’appel au 
juge royal en cas de contestation, conformément à Fesprit de 
l’article XV du règlement du 27 juillet dernier, concernant le* 
conseils provisoires des paroisses. » 

XVI. Tous les juges royaux anciens et provisoires en pre- 

mière instance, connaîtront de tous les procès par écrit et ins- 
tance, en litispendance devant les juges qui en doivent connaître 
dans les temps , à la charge de l’appel , et seront ténus de survo- 
les derniers errements, quand même lesdits procès ou instances 
auraient été portés devant les tribunaux soi-disant constitution- 
nels ou républicains. Il en sera de même des juges de la cour 
royale en matière d’appel. - " ' 

XVII. Tous juges , procureurs du roi ou greffiers , doivent 
être majeurs de vingt-cinq ans, et résider dans le lieu ou sera. 

. établi le siège, ou du moins dans l'arrondissement d’icelui. 

XVIII. Tous les officiers composant lesdites cours royales,, 
présidiaux et sièges royaux, anciens et provisoires, seront 
nommés par le conseil d’administration. Cependant si dans les 
anciens sièges il est resté des officiers sans reproches , ils seront, 
conservés , conformément à l’article XII ci-dessus. 

XIX II sera attaché à chaque siège royal un bureau de la. 
conservation des hypothèques , suivant l’édit de 1771 , auquel:. 
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les juges se con^rraeront , tant pour les formes à observer que 
pour les droits à percevoir et les émoluments à eux attribués. Le 
conseil supérieur nommera le greffier des hypotheques qui 
comptera à l’administration des droits perçus. 

XX. Tous les tribunaux établis par les soi-disant assemblées 
ou Convention nationale, demeurent abolis sans exception; dé- 
fenses sont faites à qui que ce soit de les reconnaître et d’y exer- 
cer aucunes fonctions, sous peine d’être déclaré rebelle au roi et 
poursuivi comme tel. * 

XXI. Aussitôt la publication du présent règlement, les con- 
seils provisoires des villes, bourgs ou paroisses, mettront les 
scellés sur les greffes et aubes dépôts de titres situés dans l’éten- 
due de leur territoire, se feront remettre les clefs des salles d’au- 
diençe et autres lieux destinés à l’usage des tribunaux, et con- 
traindront par corps à ce faire les dépositaires qui refuseraient 
de les remettre. 

XXII. Les scellés ci-dessus seront levés aussitôt après l’ins- 
tallation desdits cours et sièges royaux , en présence, autant que 
faire se pourra , des anciens officiers et greffiers des tribunaux 
républicains, du conseil provisoire des beux, et des officiers du 
nouveau siège royal , dout le greffier fera l’inventaire desdits, 
titres et papiers, 

■ ' ■ • 

TITRE IL 

Des officiers inférieurs et ministériels , et de ce qui est né- 
t cessaire pour la validité des actes. 

Aet. I". Tous les huissiers et sergents royaux de création 
antérieure aux états-généraux de 1 789 , qui obtiendront de nou- 
velles provisions du conseil supérieur, continueront d’exercer 
leurs fonctions dans tout le ressort de ladite cour royale pro- 
visoire, 

■ * 

r 
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IL Seront aussi conserves, les sergents créés avant ladite 
époque parles seigneurs; mais ils ne pourront eiercer que dans 
l’e'lendue du siège royal ancien ou provisoire , où le chef-lieu 
de la justice seigneuriale à laquelle ils étaient attaches se trou- 
vera situe. ’ ’ - « 

III. Le conseil supérieur conserve de meme dans leurs fonc- 
tions les notaires royaux, pour les exercer dans tout le ressort 
de ladite cour royale. 

IV. Sont également conserves, les notaires institués»par 

les seigneurs avant la suppression de leur justice; mais ils 
n’exerceront leurs fonctions que dans le même ressort attribué 
par l’article II du présent titre aux sergents créés par lesdits 
seigneurs. / • 

V. Tous lesdits notaires , huissiers et sergents , ne pour- 

ront néanmoins continuer leurs fonctions anciennes, ou eu exer- 
cer de nouvelles , s’ils n’ont pris de nouvelles provisions du 
conseil supérieur. Tout acte qu’ils feraient sans être munis de 
ces provisions, sera regardé comme nul, et ceux qui l’au- 
ront fait ou passé, condamnés aux dommages et intérêts des 
paities. * ’ ■ 

VT. Le conseil supérieur se réserve la faculté de créer de nou- 
veaux notaires, huissiers ou sergents, s’il est nécessaire. 

VIL Tous les. actes de . jurisdictiqn volontaire ou contentieuse 

* 

seront écrits sur papier timbré de nouveau timbre, ou visés pour 
valoir timbre par un officier du conseil supérieur, ouïe commis- 
saire qu’il lui plaira nommer à cet effet , conformément à l'ar- 
ticle XVI du règlement du juillet dernier, et en outre sujets 
aux contrôle, insinuation, centième denier et sceau, comme-il 
en était usé avant les états-généraux de 1789, le tout à peine de 
nullité. , • 

VIII. Le tarif de contrôle de 1722, les' édits et déclaration 
concernant l’insinuation et centième denier, ensemble tous les 
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édits interprétatifs qui étaient en vigueur lors de la convocation 
des derniers •tats-géncraux, seront les seuls suivis par les con- 
trôleurs des actes , conformement à l’article IX dudit règlement 
du a4 du mois de juillet dernier. 

» IX. Tous les avocats et gradues pourront plaider et écrire les 
procès pendants en ladite cour royale supérieure, auxdits prési- 
diaux et sièges royaux, anciens ou provisoires. y 

X. Les personnes qui postulaient ces différents sièges royaux 
continueront de le faire, tant à ladite cour royale qu’aux sièges 
inférieurs. 

XI. Les procureurs postulants aux justices seigneuriales ne 
seront admis à postuler qu’à celui des sièges royaux, anciens ou 
provisoires , auxquels ils déclareront s’attacher, sans pouvoir le 
faire à ladite cour royale ni aux présidiaux en matière présidiale, 
à moins que le conseil supérieur ne juge à propos de leur en ac- 
corder la faculté par leurs provisions. 

XII. Lesdits avocats gradués et procureurs ne seront admis à 
plaider qu’en représentant à ladite cour royale et autres sièges , 
l’agrément du conseil supérieur, faute duquel ils ne seront point 
reçus à plaider, et leurs écrits ne passeront point en taxe. 

XIII. On suivra pour la taxe des dépens le tarif qui était en 
usage dans les sièges royaux , où le pays conquis ressortissait 
avaut lesdits états-généraux. 

XIV. Les greffiers desdits cour et siège seront nommés pat le 
conseil supérieur, sur la présentation des juges, 

XV«Le conseil supérieur nommera aussi, dans chaque lieu 
où il y aura un siège de justice quelconque, un receveur des 
amendes, consignataires et droits de sceau. 

XVI. Tous règlements faits et à faire par le conseil supérieur , 
seront enregistrés en ladite cour royale supérieure, et dans tous 
les sièges en dépendants. 

XVII. S’il, se trouve quelque arrondissement où il ne soit pax 


* 
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possible d’ètabKr, dans ce moment, un siège royal provisoire, 
le conseil supérieur se re'serve d’attribuer provisoirement la ju- 
ridiction sur cet arrondissement à tel autre des sièges royaux, 
anciens ou provisoires en exercice , qu’il jugera à propos. . 

Fait en conseil supérieur d’administration provisoire , à 
Chaûllon , ce premier août 1793 , l’an premier du règne de 
Louis XVII. 

« 

Gabriel, c’vêque d’Agra, présid.', Michel Desessabts, 
second président ; Brin, doyen de Saint -Laurent ; 
B ER nier , cure' de Saint-Laud d’Angers ; Boütiller 
DES HomELLES , LE MaIGNAN , PaILLOU , LE N O in , 
Michelin, Thomas, Gendron, Duplessis et Car- 
* '■ bière , procureur-général. 

r 1 

Par le conseil supérieur, 

P. Jagault, secrétaire-général. 



N°. XIII. 

- • k. < i • * ' 

Bulletin officiel du conseil supérieur de la V endée. 

' . » 

Chatillon-sur-Sèvre , le io jaillet , l'an premier du 

* règne de Louis XVII. 

,• . f ÿ J- 

La providence nous conduit de succès en succès } les efforts 
de nos ennemis tournent à leur confusion : la valeur de nos 
troupes anéantit tous leurs projets, et l’Éternel, vengeur des 
crimes , appesantit de plus en plus son bras su* ces impies des- 
tructeurs de toute religion et de toute autorité’. 

L’action du 1 5 du courant, quoiqu’ entièrement à notre avan- 
tage, puisque nous avons pris trois pièces de canon et une grande 
quantité’ de munitions de guerre et de bouche , nous laisse 1* 
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regret de n’avoir pas complète' une victoire qui aurait pu assurer 
peudant la moisson la tranquillité du pays conquis, en détrui- 
sant toutes les forces de nos ennemis. * 

Une colonne ennemie , d’environ six mille hommes , s’étant 
rendue maîtresse de Yihicrs par la retraite de nos troupes , s’a- 
vança le 1 7 vers Coron. Trois cents braves réunis à la hâte, sans 
canons , et n’ayant d’autres armes que leurs fusils et leurs piques, 
opposèrent pendant plusieurs heures une résistance vigoureuse 
à un ennemi deux fois plus nombreux , et finirent par le repous- 
ser , avec perte d’un grand nombre d’hommes tués ou bles- 
sés , de deux caissons d’artillerie et d’un charriot chargé do 
provisions. 

Le 18, nos soldats volèrent au secours des paroisses mena- 
cées par l’ennemi : rien ne put résister à leur valeur. La soif du 
triomphe les avait tellement excités, gu’elle ne leur permit pas 
d’attendre l’arrivée de plusieurs de leurs généraux pour marcher 
contre l’ennemi. Celui-ci , fort de seize mille hommes , ayant 
trente pièces de canon , se promettait une victoire certaine. L’ac * 
, lion s’engagea un peu avant midi. L’armée chrétienne et royale 
occupait les hauteurs de Yihiers , sous les ordres de M. Piron de 
Marsânge et autres ; les chevaliers de Villeneuve et Reliais com- 
mandaient le centre; de la Guerivière et Boissy, l’aîle droite; 
Guignard de TifFauges , la gauche , et Forestier , à la tête de la 
cavalerie , animés par l’exemple des Suisses et des Allemands , 
qui brûlaient de combattre l’ennemi, chargèrent avec la plus 
grande vigueur, sous la protection de l’artillerie, commandée 
par M. d’Herbold , connu par son habileté et son courage. La 
gauche résista.» Le combat devint opiniâtre et sanglant dans la 
ville , et surtout sur la place du marché de Vihiers; mais enfin, 
après une fusillade qui dura trois quaTts-d’heure , nos soldats 
se précipitant avec impétuosité dans les rangs de l’ennemi , ren- 
versèrent tout ce qui se trouva sur leur passage, et remportèrent 
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une victoire complète. L’ennemi fut poursuivi d’un côte jusqu’à 
Martigné, et de Vautre jusqu’à Concourson. 

Nous estimons sa perte à près de deux mille hommes , tues 
tant dans le combat que pendant sa fuite ; trois mille prison- 
niers , vingt-cinq pièces de canon et un plus grand nombre de 
caissons , deux charriots charges de fusils. Un grand nombre 
de chevaux d’artillerie, de bœufs, de provision et de munitions t 
de toute espèce furent en outre le fruit de cette victoire. 

•a / 

Le général patriote Menou doit être actuellement mort de ses 
blessures} Santerre n’a re'ussi qu’en sautant par-dessus un mur 
à se soustraire à la poursuite du brave l’Oiseau, le même qui tua 
trois cavaliers en de'fendaut M. Domagné à l’attaque de Saumur. 

Le bruit court que Santerre est dangereusement blèsse’. L’invio- 
labilité du député Bourbotte , membre de la prétendue Conven- 
tion , ne put le défendre contre le courage d’un de nos soldats ; 
qui, ayant tué son cheval , le poursuivit long-temps et s’empara 
de ses armes qu’il avait jetées. La valeur de nos troupes en cetto 
occasion est au-dessus de tous éloges, et l’Europe aura peine 
croire un jour aux prodiges qu’elles ont fait. 


: * - » % v . 
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De par le roi, 

, l , y 

4 ’ 

Nous général en chef, commandants de divisions et autres 
oflicicrs des armées catholiques et royales , réunis en conseil do 
guerre , infiniment touchés des ravages causés par les ennemis 
de la religion et du roi dans les pays conquis } considérant que 
la prétendue Convention nationale ne respecte ni le droit des 
gens , ni l’humanité } que , non contente de refuser l’échango 
des prisonniers, elle traduit devant le tribunal de sang quelle a 
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étal )li scs propres soldats lombes entre nos mains , et que notre* 
cle'i nence avait renvoyés dans leurs foyers , après avoir promis 
de 11e plus servir contre nous , s’ils refusent de manquer à celte 
promesse et de sc parjurer; que tous officiers et soldats de l’ar- 
mée catholique qui sont pris par les armées prétendues républi- 
caines, sont égorgés sur-le-champ ou traduits au même tiibu- 
na'l qui fait aussitôt tomber leurs têtes sous la main du bourreau; J 
considérant que nos ennemis exterminent hommes , femmes et 
culfants, et sc font un amusement d’incendier les habitations et 
moissons, comme a osé s’en vanter le lâche et cruel Wester- 
mann; qu’en vertu d’un décret sanguinaire , violant les lois sa- 
cré as du domicile , ils font arrêter chez lui, pour le conduire au 
sup plice , l’homme paisible et vertueux qui , pour le rétablisse- 
ment du bon ordre, a accepté dans les conseils d’administration 
une place que son amour pour le bien public ne lui permettait 
pas; de refuser; considérant, déplus, que les membres de la 
soi-disant Convention nationale , les officiers-généraux com- 
mai idant l’année dite républicaine , et les prétendus fonction- 
naines publics dans l’administration ou dans l’ordre judiciaire , 
sont les véritables coupables, et les seuls peut-être; que leurs 
solda ts ont été contraints de se réunir sous des étendards que 
la plupart détestent ; qu’ils sont eux-mêmes opprimés par ceux 
qu’ils sont obligés de défendre; et que, si parmi eux un petit 
nombre est encore égare' et tient aux principes sanguinaires 
d’une république imaginaire, il ne faut, pour le détromper, que 
déchirer le bandeau qui leur cache la vérité ; voulaut enfin user 
à leur égard de tous les moyens de douceur et de modération 
pour les ramener dans le sentier de l’honneur, dans ce moment 
où nous Tenons de remporter trois victoires mémorables, à Cha- 
tillon, à Thouareau et à Vihiers, où l’on a pris à l’ennemi plus 
de quarante pièces de canon, sans parler d’un nombre infini de 
prisonniers , qui avec ceux précédemment faits sur les champs. 
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de bataille, dans ce moment où le colosse monstrueux de leur 
prétendue république s’écroule de toutes parts , il va écras er par 
sa chute tous ses défenseurs j déclarons à tous les Français , et 
spécialement à la prétendue Convention nationale, aux géné- 
raux et officiers des armées républicaines , et à tous les pre'i ten- 
dus fonctionnaires publics, administratifs et judiciaires, et ni cine 
aux individus volontaircment coupablcs des excès ci-dessus,, que 
nous userons à leur égard de représailles , et qu’ils sont et se ront 
responsables sur leurs têtes et sur leurs biens, des violences 
publiques et particulières qui seront exercées contre les jper- 
sonnes et les biens des soldats et officiers des armées eatholic ptes 
et royales, contre les officiers du conseil supérieur et des con seils 
particuliers des villes et des paroisses où ils ont établi prov isoi- 
rement, et contre chacun en particulier des Français attachés k 
la religion et au roi. Mandons au conseil supérieur séant pi •ovi- 
soirement à Chatillon , de faire imprimer, publier et affiche r les 
présentes partout où besoin sera. 

Fait au quartier-général, à Argenton-Chàteau , le 25 juillet 
* 790 , l’an premier du règne de Louis XVII. 

Signé d’Elbl'e. 

Par MM. les commandants , 

Due y de Beauvais, secrétaire 
Vu la proclamation ci-dessus, le conseil supérieur, ou 3 sur 
ce M. le procureur-général du roi , ëu a ordonné l’impres sion , 
et enjoint aux conseils particuliers des pays conquis , de 1 a pu- 
blier et afficher partout où besoin sera. 

Fait en conseil supérieur, à Chalillon-sur-Sèvres, ce 24 j’ aillet, 
l’an premier du règne de Louis XVII. 

Michel Desessarts, second préside, it. 

Par le conseil supérieur, \ - 

* P. Jaoault , secrétaire-géné, raL 
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Bulletin officiel du conseil Supérieur de la Vendée. 

Du premier aoùl 1793. 

V f ï' - h * * 

Les débris de l’armée républicaine, battue à Vihiers le 19 , 
s’étaient précipitamment retirés , partie sur Doué et Saumur , 
partie sur Angers ; un corps d’environ deux mille patriotes occu- 
pait un camp sur les hauteurs désignées , et de là exerçait ses 
ravages dans tous les environs. Les habitants de Mozé et ceux 
de quelques paroisses voisines, réunis à la hâte, luttaient chaque 
jour avec avantage contre cette horde dévastatrice. 

La division aux ordres de M. Bonchamp viut au secours de 
ces braves , et attaqua le 26 l’armée républicaine dans ses re- 
tranchements. Elle parut faire bonne contenance , et résista 
quelque temps à l’effort de nos troupes ; mais enfin l’intrépidité 
des chefs , le courage des soldats , l’adresse et l’intelligence de 
nos artilleurs fixèrent la victoire. Le camp fut forcé , les- retran- 
chements emportés; les tentes et les bagages tombèrent en notre 
pouvoir ; quatre’ pièces de canon furent prises , une autre tomba 
dans la rivière ; six cents patriotes périrent dans le combat, 
environ trois cents furent faits prisonniers; un grand nombre 
précipité dans la Loire en essayant de passer ce fleuve à la nage , 
y trouva la mort. 

Le reste fuyait à toute jambe vers Angers , Jorsqu’environ 
quatre cents d’entr’eux croyant n’êtrc pas poursuivis, revinrent 
sur leurs pas et chargèrent notre troupe avec audace. On leur 
répondit avec une vigueur à laquelle ils ne s’attendaient pas. 
Une prompte et for te décharge en mit un grand nombre hors de 
combat; le reste reprit à la hâte le chemin d’Angers, et nos 
troupes les poursuivirent jusqu’aux portes de cette ville. 

On. assure que le dimanche 26, dans la soirée, un détache- 
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inent de soldats patriotes se porta de nouveau vers les ponts de 
Ce'; notre garde se replia pour ne pas être cernée. Les habi- 
tants des paroisses voisines se réunirent le lendemain et, chas- 
sèrent le détachement républicain, avec perte de plus de quatre- 
vingts prisonniers et de trente et quelques hommes tués ou 
blessés. , . , 

Peu de jours auparavant, une division de notre armée sous 
les ordres du général en chef, s’étant portée sur Thouars , un 
détachement de cavalerie , commandé par M. de Laroche-Ja- 
quelein, s’en sépara pour s’avancer jusqu’à Loudun. Il entra 
dans cette ville à trois heures du matin, sans éprouver la 
moindre résistance , fit sept gendarmes prisonniers , enleva la 
caisse du district , .brûla les prétendus décrets contenus dans ses 
archives, et détruisit toutes les marques extérieures du répu- 
blicanisme. - * . * 

Pendant ce temps , un corps d’ennemis assez nombreux sur- 
prenait à St.-Philbert la garde avancée , aux ordres de M. de Roy- 
rand , et exerçait à Chantonnay ses ravages ordinaires. Le tocsin 
sonnaitde toutes parts. L’effroi s’empara bientôt des vainqueurs; 
ils évacuèrent Chantonnay , après avoir incendié tout ce qu’ils 
ne purent emporter. Nos troupes les poursuivirent jusqu’à 
Sainte-Hermine , et de là s’avancèrent le 5o sur Luçon. L’ar- 
mée républicaine les attendait rangée cd ordre de bataille au- 
delà de Bessai : on l’attaqua avec vigueur. Nos troupes essuyèrent 
le feu le plus terrible de sa part, sans en être effrayées ; notre 
artillerie , mieux servie que jamais , leur répondit par des dé- 
charges multipliées : chaque boulet plongeait directement dans 
les rangs ennemis et les sillonnait. Déjà les bataillons républi- 
cains se disposaient à fuir ; leur centre était enfoncé , leurs sol- 
dats effrayés ; tout nous présageait une victoire assurée , quand 
les lâches pillards qui se traînaient à l’arrière-garde^ semèrent 
falarme dans tout le corps de l’armée en prenant la fuite. Ce 
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contre-temps fâcheux nécessita la retraite. M. le prince de Tal* 
mont la protégea avec un bataillon de cavalerie , qui s’élança 
plusieurs fois dans les rangs ennemis , détruisit presque entiè- 
rement un détachement de hussards et fit des prodiges de va- 
leur. Les Suisses et dragons ne se distinguèrent pas moins , et 
plusieurs habitants des paroisses qui nous avoisinent, montrè- 
rent autant de courage que de fermeté dans le combat. 

Le général en chef et ses braves compagnons d’armes se sont 
exposés aux plus grands dangers; la Providence et leur sang- 
froid les ont préservés de tout accident funeste. Le cheval de 
M. de Lescure a été blessé; un gros de cavalerie ennemie qui 
s’acharnait à sa poursuite, fut mis en déroute. Le jeune M. Le- 
riche de Langerie, qui faisait ses premières armes, a eu son 
cheval tué sous lui. Le nombre des prisonniers , des morts et 
des blessés est peu considérable de notre côté; nos troupes ont 
laissé entre les mains de l’ennemi deux pièces de canon. Tel 
est le récit de cette action , que, par intérêt pouF la vérité, nous 
nous faisons un devoir de rapporter avec autant d’exactitude et 
de fidélité que nos succès et nos victoires. Au reste, notre armée 
n’était forte que d’environ douze à quinze mille hommes , réunis 
à la hâte dans les paroisses voisines , tandis que la grande ar- 
mée, victorieuse à Vihiers, poursuivait L’ennemi par ses déta- 
chements aux ponts de Ce', à Thouars, à Loudun et dans les 
enviions de Saumur et d’Angdl-s. 

Nous devons un juste tribut d’éloges et les regrets les mieux 
mérités à M. Sapincau de la Vcrric , qui , blessé lors de la pre- 
mière attaque du Pont-Charron , tomba entre les mains de 
l’ennemi , éprouva de sa part les plus cruels tourments , et finit 
par être mis en pièces. 

Un transfuge digne de foi , passé hier d’Ancenis en plein 
jour, écrit%n de Saint-Florent , a donne sur la situation de cette 
ville et celle de Nantes des nouvelles assez rassurantes. Il n’y a 
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pas à Nantes, en ce moment, plus de deux mille hommes de 
troupes ; celles qui pfe'ce'demment s’y e'tâient rassemblées , ont 
pris leur parti pour la Basse-Bretagne , ou plutôt chacun s’en 
est retourne' chez soi. Le ge'üe'ral Beysser est parti pour la Nou- 
velle-Angleterre, et le général Canclaux est fortement soupçonné 
d’aristocratie. Ancenis ne renferme pas plus de quinze à dix- 
huit cents hommes, qui tous n’ont pas un égal penchant à servir 
la république , et se rangeraient volontiers sous nos drapeaux , 
s’ils 11’étaient chaque jour trompés par des nouvelles fausses 
et controuvées. 

Un corps de républicains s’étant montré à Thouars dans la 
journée du 29 , M. de Laugrenière est allé le reconnaître le 
lendemain , à la tête d’un détachement de cavalerie. S’étant assuré 
de la présence de l’ennemi , il a marché le 3 1 contre la ville. Un 
seul dragon s’est présenté d’abord , et a provoqué nos soldats 
par des insultes. L’un d’eux lui a fait passer une balle dans le 
côté d’un coup de carabine, à plus de trois cents pas ; il ne s’est 
sauvé qu’à l’aide de son cheval , laissant le long de sa route des 
traces de son sang. Le corps de notre armée s’est porté de suite 
à la chaussée de Cuvan , où elle a passé la rivière presqu’à la 
nage. Pendant ce temps , deux cavaliers patriotes s’échappaient 
sur la route de Saumur, quatre cents autres les avaient précé- 
dés sur celle de Poitiers ; en sorte que Thouars , à l’approche de 
nos troupes , s’est trouvé entièrement évacué. 

Tï°. XVI. 

Grand conseil de guerre tenu à Saumur. 

Saumur , i septembre içg 3 . 

L’an mil sept cent quatre-vingt-treize , et deuxième de la ré« 

i. a 7 
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publique française, une et indivisible, le lundi deux septembre, 
deux heures du matin. 

Les citoyens Rewbell , Merlin , Richard , Choudieu , Bour- 
bottc , Thurreau, Cavaignac , Meaulle , Philippeaux, Ruelle et 
Fayau, tous représentants du peuple, et les generaux Rossignol, 
Canclaux , Menou , Santcrre , Aubert-Dubayet , Salomon , Du- 
houx, Ray, Mieskousky et Demharère, en execution de l’arrêté 
des représentants du peupie, du 27 août dernier, approuvé 
par arrêté du comité de salut public , se sont réunis en conseil 
de guerre. 

D’abord l’on a élevé la question de savoir si les représentant» 
délibéreraient concurremment avec les généraux. 

Plusieurs ont soutenu que les instructions données aux re- 
présentants ne leur permettaient pas de délibérer avec les géné- 
raux; mais d’autres ont répondu que l’arrêté du comité de salut 
public, ci-dessus énoncé , approuvait les dispositions prises par 
les représentants , qui consistent à ce que les généraux comman- 
dants en chef des divisions d’armée et les représentants arrêtent 
de concert un plan de campagne définitif et irrévocable , et qu’au 
surplus ils consentent volontiers à supporter une responsabilité 
qui tend à sauver la chose publique. 

D’après ces observations , celui qui avait élevé la question 4 
retiré sa proposition. 

Le conseil s’est ensuite occupé de la nomination d’un prési- 
dent et d’un secrétaire. Le représentant du peuple Rewbell a été 
choisi président, et Lacbevardicre , commissaire national, a été 
nommé secrétaire. 

Le général Canclaux a donné lecture d’un arrêté du comité de 
salut public et d’une lettre du ministre de la guerre, par lesquels 
on lui annonce que l’armée formant la garnison de Mayence, va 
se porter sur Nantes , au moyen de quoi elle se trouve sous son 
Commandement. 
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Différents membres ont répondu que le dernier arreté du 
comité de salut public annullait implicitement 1 arreté antérieur, 
ainsi que les lettres du ministre de la guerre. 

Apres une discussion assez étendue j le président a mis aux 
Voix cette question : « Le conseil pense-t-il que le dernier arrête 
du comité de salut public annulle le précédent, et que le général 
Canelaux doit être déchargé de toute responsabilité relativement 
à l’arrêté premier du comité de salut public et aux ordres donnes 
en conséquence par le ministre de la guerre ? » L affirmative a 
été arrêtée à la majorité de vingt voix contre une (1). 

La discussion s’est alors engagée sur le fond delà question , 
qui consiste à savoir si la garnison de Mayence descendra sur 
Nantes , ou marchera directement contre les rebelles sur Chollet 
et Mortagne. 

La discussion a été interrompue par une proposition inci- 
dente, tendante à ce que chaque membre du conseil soit tenu de 
motiver par écrit son opinion. On a proposé, par amendement, 
de laisser à chacun la faculté de motiver son opinion , sans que 
cette faculté soit obligatoire. Cette dernière proposition a été 
adoptée unanimement ; et il a été décidé que chacun serait libre 
de motiver son opinion dans un écrit qui serait joint au procès- 
verbal , et signé de l’opinant. 

? La discussion a été reprise : les différens membres ont parlé 
pour ou contre chacune des deux propositions. 

Enfin, après une multitude d’observations, la discussion a 
été fermée , et l’on a commencé l’appel norainal sur cette ques- 
tion : 

« La garnison de Mayence dirigera-t-elle sa marche par Sau- 
mur ou par Nantes ? » Sur vingt-deux votants , le citoyen Bour- 
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Lotte a déclare' n’être pas en état de donner son avis ; le général 
Dembarère a demandé que l’on marchât simultanément par 
Saumur et par Nantes ; les citoyens Rewbell, Merlin, Thurreau, 
Cavaignac, Meaullc, Philippeaux, Ruelle, Canclaux, Aubert- 
Dubayet et Mieskousky ont été d’avis de marcher par Nantes; et 
les citoyens Richard, Chmidieu, Fayau, Rossignol, Menou, 
Duhoux, Santerre, Salomon et Ray ont pensé que l’on devait 
marcher par Sauinur.*A l’égard du général Chalhos, il a voté 
pour que l’on marchât par Saumur et Niort à la fois. 

D’après cela, et attendu que dix voix ont été pour’ la marche 
par Nantes , et dix pour celle de Saumur, il ne s’est pas trouvé 
de majorité. 

Alors la discussion s’est engagée de nouveau; et après de 
longs débats, le conseil a arrêté que les généraux se consulte- 
raient entr’eux pour arrêter un plan qui serait soumis ce soir 
au conseil. La séance a été levée à quatre heures , et l’on s’est 
ajourné à huit heures du soir. • 

Et le même jour, 2 septembre, huit heures du soir, le conseil 
réuni , l’un des généraux a annoncé qu’en exécution de l’arrêté 
pris cejourd’hui par le conseil , ils se sont rassemblés , et que 
les avis se sont réunis à cette question , que l’armée de Mayence 
marcherait par Nantes, et qu’il avait été convenu qu’ils se ras- 
sembleraient demain matin pour se concerter sur les mesures 
d’exécution. Un membre a demandé que le résultat de l’avis des 
généraux fût remis par écrit ; l’on a réclame' l’ordre du jour sur 
cette proposition , et il a été adopté d’après le rapport ci-dessus. 
Le président a consulté le conseil pour savoir s’il adoptait l’avis 
des généraux ; quatorze votants l’ont admis , et trois l’ont rejeté 
dans l’ordre suivant : les citoyens Rewbell , Merlin , Richard, 
Thurreau, Cavaignac, Meaulle, Philippeaux, Ruelle, Canclaux, 
Menou , Santerre , Aubcrt-Dubayet , Mieskousky etDembarèie 
ont voté pour l’adoption ; et les citoyens Choudieu . Fayau et 
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Clialbos l’ont rejeté. En conséquence , il a été' arrêté par le con- 
seil que la garnison de Mayence marclierait par Nantes» 

Fait à Saumur, les jour et an que dessus. 

Signes Ruwbell , Cavaignac, Meaulle , Ruelle, Pm- 
lippeaux, Tiiurreau, Merlin, Choudieu , Richard, 
Santerre, Mieskousky, Chalbos, Dembarère, Menou, 
Canclaux ; LachevardiÈre , secrétaire. 

Plan concerté entre les généraux Rossignol et Canclaux y 
relatif à l'armée des côtes de la Rochelle. 

L’armée des côtes de la Rochelle sc tiendra sur une défensive 
active ; néanmoins la division du général Mieskousky opérera 
offensivement jusqu’à sa jonction à l’aile droite de l’armée des 
côtes de Brest et à l’aile gauche de la division, de Chantonay; elle 
dirigera sa marche de la manière suivante : 

Le 1 1 , elle s’emparera d’Aisnay ; 

Le 12 , elle marchera sur le Poiré; 

Le i 3 , aux Essarts; 

Le 1 4 , à Saint-Fulgent, où elle prendra poste, et se gardera 
militairement. 

La division de Chantonay sera chargée de balayer tout le pays 
qui se trouve entre Chantonay et la Roche-sur-Yon, de manière 
qu’elle ne laisse aucun ennemi derrière elle , et que ses subsis- 
tances soient assurées. 

Les postes de sa gauche correspondront directement avec 
ceux du corps commandé par le général Mieskousky. 

La même division de Chantonay enverra occuper les postes 
de Mouilleron et de Basoges , de la manière qui lui sera pres- 
crite parle général de division Chalbos. 

La, division, commandée par le général Chalbos sc portera à 
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la Châtaigneraye , où elle devra arriver le 1 4 ; elle balayera se* 
derrières et ses deux flancs , et les postes de sa droite corres- 
pondront avec les postes de gauche de la division commandée 
par le general Ray. Il en sera de même des postes de sa gauche 
avec la division de Chantonay. 

La division commandée par le général Rey se portera à Bres- 
suire , où elle devra arriver le î.j ; sa droite occupera Cliam- 
broulet, et sa gauche le château de la Forèt-sur-Sèvre. Ce der- 
nier poste correspondra avec la droite de la division comman- 
dée par le général Chalbos. 

La division deSaumur fournira un poste à Àrgenton ; il y sera 
rendu le 14, et occupera les hauteurs qui sont derrière cette 
ville , au lieu dit le Breuil. 

La gauche des postes de cette division correspondra avec 
ceux de la droite de la division aux ordres du général Rey. 

La division de Saumur se portera à Vibiers, où elle sera 
rendue le 14 ; sa gauche correspondra avec la droite de la divi- 
sion d’Argenton ; elle occupera le château et les hauteurs qui 
avoisinent Vibiers. 

La division aux ordres du général Duhoux , la i sSant une garde 
suffisante au pont dc-Cé, se rendra le 14 sur les hauteurs de 
Beaulieu, et occupera les ponts de Baré et de Bezignon; la 
gauche de ses postes enverra de fortes et fréquentes patrouilles 
pour correspondre avec la droite de la division de Vibiers ; elle 
s’éclairera sur sa droite pour connaître la marche et la position 
des ennemis sur la rive gauche de la Loire. 

La correspondance sera extrêmement active entre toutes les 
divisions et le général en chef, qui tiendra son quartier-général 
à Doué. La même correspondance aura lieu avec le général en 
chef des côtes de Brest , et entre les divisions , colonnes et 
postes des deux années qui s’avoisinent , de manière que toutes 
les troupes puissent opérer de concert les mouvements qui leur 
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seraient ordonnes , et qu Viles puissent se porter des secours ré- 
ciproques suivant l’urgence des cas. 

Les différentes divisions et les postes se garderont par des 
retranchements, et auront soin de se garder par des patrouilles 
fréquentes et soutenues entr’elles. 

Fait et arrêté à Saumur , le 5 septembre 1 793. 

Signés Canclaux et Rossignol. 

Plan d’opérations concerté et arrêté entre les généraux Ros- 
signol et Canclaux , touchant l’armée de Nantes. 

L’armée de Mayence étant réuuie à celle des côtes de Brest, 
sortira de Nantes le 1 1 ou le 1 2 de ce mois de septembre. 

Elle aura sur sa droite une colonne de l’armée de Brest, qui, 
rassemblée à Paimbœuf, et partant de là, balayera toute la côte 
de Bourgneuf, et se portera sur Port-Saint-Père, qu’elle enlèvera, 
et de là sur Machecoult. 

Cette opération peut avoir lieu dès le 9 ; elle sera soutenue 
par la présence de l’avant-garde de l’armée de Mayence , qui se 
sera portée le même jour sur la hauteur de Saint-Lcgc qui do- 
mine Port-Saint-Père , et d’où ce poste pourra être cauonné et 
bombardé s’il est nécessaire. Une colonne, partie de la Hibau- 
dière , en fera en meme temps l’attaque de front , et s’en étant 
emparée , y restera pour se réunir à la colonne de droite , dont 
elle doit faire partie. L’occupation de Machecoult doit décider la 
marche eu avant de la colonne de l’armée des côtes de la Ro- 
chelle , qui en tient la gauche. Cette colonne , dite armée des 
Sables , qui est maintenant à la Roche-sur-Yon et Lamotte- 
Àchard, après avoir attaqué Aisnay et Poiré, se portera sur lu 
droite de la colonne de l’armée de Brest jusqu’à Saint-Fulgent 
le , et le 1 4 aux Herbiers , où elle se trouver a à la hauteur d» 
Tiffaugcs , et de là marchera toujours sur la droite de la mé«.e 
colonne , pour se porter devant Mortagne le 16 . 
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L’armée de Mayence se sera portée le u devant Villeneuve; 
son avant-garde aura été le même jour au château de la Limou- 
sinière , en avant le Pont-James , où l’armée se portera le jour 
suivant , laissant la réserve à Villeneuve. 

Sur la route de Nantes aux. Sables, l'attaque aura lieu à Mon- 
laigu par une colonne qui partira de Machccoult, et qui pourra 
se diviser en deux parties pour l’attaquer par le côté de Palluau, 
en même temps que par celui de Machccoult, et que l’avant- 
garde de l’armée de Mayence l’attaquera par le chemin de 
Nantes. Vcrtou pourra aussi être attaqué ce même jour par la 
colonne de gauche de l’armée de Brest , ainsi que le château de 
la I mue ; élle y prendra poste. 

La légion nantaise , et partie de la garde nationale sortie de 
Nantes, feront une diversion sur Saint - Sébastien et Basse- 
Goulaine. 

Le 1 3 ou le 1 4 , le corps d’armée se portera sur la route de 
la Rochelle, vis-à-vis Aigrefeuille ; 

La colonne de droite à Montaigu, qu’elle enlèvera ; le 1 4 ou 
le i5 , elle se portera sur Tiffauges, et le 1 6 devant Mortagne. 

Le même jour, le corps d’armée ayant passé le Maine , atta- 
quera Clisson , et se portera devaut Mortagne , y passera la 
Sèvre. Le 1 6 , la réserve qui aura passé la Sevré sur le pont de 
Vcrtou , viendra attaquer Clisson par le chemin de Nantes , s’il 
est nécessaire , ou par sa droite , et se réunira à l’armée. 

Comme l’armée des côtes de la Rochelle doit se porter simul- 
tanément des différents points qu’elle occupe sur Mortagne , les 
forces combinées se trouvant alors rassemblées, ainsi que les 
généraux , on prendra pour la continuité de la campagne tel 
plan que l’on avisera bon être. Pour exécuter ces premiers mou-» 
vcments dans un ensemble nécessaire , il faut qu’ils soient arrê- 
tés d’une manière tixe et invariable , et sous la responsabilisé de 
chaque général, à moins d’obstacles de guerre, dont cha^uq 
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colonne sera prévenue par une correspondance journalière , et 
par des courriers extraordinaires portant des dépêches écrites. t 

Fait et arrêté au conseil de guerre à Sauraur, le 3 septembre 
1793, l’an deuxième de là république française, une et indi- 
visible. 

Signé le général en chef de l’armée des côtes de Brest , 

Canclaux. 

T adopte, pour le bien général, le plan présenté par le général 
Canclaux, me réservant le droit d’attaquer Mortagne, si je le 
juge convenable. 

Signé Rossignol , général en chef commandant les côtes de 
la Rochelle. 

Pour copie conforme, * 

Goülain, secrétaire. 

XVII. 

Proclamation au nom de S. M. très chrétienne Louis XVII, 
roi de France et de Navarre , du général en chef et des 
commandants aux armées catholiques , à tous les bons 
Français; salut. ' 

Français catholiques et fidèles au roi , vos amis , vos parents ( 

Vos libérateurs vous appellent ; ils vous tendent les bras. Les 
soi-disant patriotes ont juré de vous arracher tous des bras de 
vos femmes et de vos enfants , pour vous faire marcher contre 
des hommes qui uc combattent que pour assurer votre bonheur. 

Au lieu de cette paix profonde , au lieu de ce bonheur si durable 
fjn ils voijs avaient pyomis } ils n’ont apporté jusqu’ici chez vous 
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que Fa désolation et la mort. Ils vont vous forcer, le sabre sur 
* la tête et le pistolet sous la gorge , à soutenir une cause barbare 
et impie, à maintenir des lois de sang que vous abhorrez: et 
nous vous disons , au nom de notre bon roi , qui va sous peu 
de jours remonter sur le trône de ses pères , d’où il se prépare à 
vous combler de bienfaits et de faveurs , si vous vous déclarez 
pour lui : Venez , nos amis , vous joindre à nous sous les dra- 
peaux de notre sainte religion ; venez : nous avons tous jure de 
Vaincre ou de périr pour notre Dieu, pour notre roi. Le terme 
de nos travaux est proche ; les puissances généreuses qui com- 
battent pour le rétablissement de l’ordre et de la monarchie 
française , sont aux portes de Paris : mais nous voulons vous 
associer à notre gloire et aux récompenses qui attendent les cou- 
rageux*léfcnseurs de la religion et du roi. Ainsi, que tous les 
habitants qui sont en état de porter les armes , viennent avec 
des fusils , des piques , des fourches et toutes autres armes de 
guerre qu’ils pourront se procurc-r , pour être prêts à marcher 
avec nous où il leur sera commandé. 

Ceux qui se réuniront avec nous seront exempts, conformé- 
ment aux intentions de sa majesté, du paiement des imposi- 
tions , jusqu’à l’entier rétablissement de l’ordre et de la monar- 
chie, et susceptibles , ainsi que leurs femmes et leurs eufants, 
des généreux secours réserves aux braves défenseurs du trône 
et de l’autel; 'et ceux au contraire qui refuseraient de marcher 
sous nos drapeaux, ou qui, par leurs menaces ou leurs insinua- 
tions perfides, chercheraient à détourner leurs compagnons 
d’armes de leurs devoirs, seront de suite assujettis aux paie- 
ments de leurs impositions, regardés comme complices des 
crimes de la soi-disant Convention nationale de France, et trai- 
tés comme tels, en juste représaille des horribles traitements 
exercés jusqu’ici envers les vrais amis de la religion et du roi, 
plongés dan» les cachots ou égorgés dans leurs foyers, ainsi 
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qu’envers nos prisonniers, indignement massacres par nos 
ennemis. 

Fait en quartier-géneïai, à Chatillon-sur-Sèvre, ce 24 août 
1795 , l’an premier du règne de Louis XVII. 

Signes d’Elbée, généralissime ; de Donnissan , gou- 
vemeundes pays conquis ; prince de Talmomt; che- 
valier Desessarts ; de Lescure; de Laroche-.! aque- 
jleiï*; de Beauvoli.ier l'aine j Duhoux-d’Auterive ; 
de la Ville - de - Bauge ; Stofflet”; chevalier de 
Beauvollier. 

Par MM. du conseil de guerre , 

Du Ris-de-Beauvais, secrétaire. 

Proclamation du conseil supérieur. 

Le conseil supérieur d’administration , considérant que la 
signature des assignats de 2 5 liv. et au-dessous, marques au 
coin de la république, devient de plus en plus difficile et pres- 
sante, par la multiplicité des demandes de ce genre et l’affluence 
des porteurs desdils assignats au bureau ; 

Ne pouvant néanmoins , pour des raisons d’utilité publique , 
proroger au-delà du 2 septembre prochain le terme fixé pour la 
signature desdits assignats ; 

Oui sur ce les représentations de MM. Thomas et Barré ; en- 
semble les conclusions de M. Baudi, faisant pour absence du 
procureur-général ; 

A arrêté et arrête que les assignats de la valeur de 2 5 sous 
seraient à l’avenir, et depuis le n°. x 000 , inscrits sur le re- 
gistre , signés et admis pour valoir , au nom du roi, par MM. Du- 
plessis , de Laroche-sur-Yon , officier du conseil supérieur, ou 
Redon de Puijourdain , et Mérand , secrétaire: 

Le conseil supérieur avertit, en outre, les habitants des pays 
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compris que, par assignats marques au coin de la république, il 
n’entend que ceux qui ne portent pas empreinte l’effigie du roi ,. 
et qu’en conséquence on ne doit point soumettre à la signature 
ceux qui, quoique dates de l’an premier de la république, con- 
servent néanmoins l’effigie royale. * 

Fait en conseil supérieur, à Chatillon-sur-Sàvrc , le 20 août . 
1 793, l’an premier du règne de Louis XVII. 

Gamuzl , éi’é/jue d’Agra. 

Par le conseil supérieur , 

P. Jagault, secrétaire-général. 

A Chalillcm, le 2 aotît 1793, l’an premier do 
règne de Louis XVII. 

Messieurs, je vous fais passer plusieurs exemplaires des tra- 
vaux du conseil supérieur. Je vous prie de faire lire , publier et 
afficher partout où besoin sera , nos bulletins et règlements , 
a/in qu on n’en prenne cause d’ignorance pour se refuser àl’exé- 
cution de nos ordres. Vous veillerez scrupuleusement a ce que 
personne n arrache ni ne déchire les affiches. Vous me rendrez 
compte de ceux qui se permettront ce genre de délit , pour que 
je puisse vous mettre à même de les punir sévèrement. 

Je suis très parfaitement , messieurs , 

Votre affectionne serviteur, 

» Carrière, procureur-général. 


FIN DU PREMIER VOLUME. 
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